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S’ENFLA  SI  BIEN,  QU’ELLE  CREVA. 

La  Fontaine. 
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Chez  la  Veuve  LIBERTÉ,  à l’Enfeigne  de  la  Révolution. 
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P OIJR  faire  connaître  cette  Édition  , & la 
diflinguer  des  Contrefaçons,  qu’on  ne  manquera  pas 
de  faire  encore  ( & , afïurément,  notre  intention  n’efl 
pas  de  nous  y oppofer  ) ; nous  avons  placé  deux 
Fleurons  analogues,  que  le  Concierge  de  Bâville 
nous  a eftropiés  comme  il  a pu.  Celui  qui  eft  fur 
k Frontifpice,  repréfente  laGrenouille  orgueilleufe 
de  la  Fable,  qui  veut  fe  faire  aufli  groffe  que  le 
Bœuf;  & le  fécond,  placé  page  iio,  au-deiïiis 
du  N.  B.  , repréfente  le  F ont- aux- Anes.  On  a , 
en  outre  , ajouté  ici  la fîgnature  & le  paraphe  de 
l’Abbé  de  Vermond. 
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AVIS 

DES  ÉDITEURS. 

L’A  ut  Eu  R de  cet  Ouvrage  ne  l’avait  pas 
d’abord  defliné  pour  l’imprejfion. 

Enchanté  d’avoir  réujji  à mettre  fur  le  grand 
théâtre  de  Vadminifl ration  miniflérielle , des  per- 
fonnages  dont  il  connaijfait  parfaitement  les 
mœurs , le  langage  & le  caraclère  , il  s’eft  amufé  à 
faire  répéter  fur  un  petit  théâtre  d’ appartement , & 
pour  le  plaijir  de  quelques  perfonnes  de  dijlinclion, 
la  préparation  des  fcènes , telles  qu’on  les  a vues 
dans  la  première  Édition  de  ce  chef  d’œuvre.  (*) 

Son  amour-propre  a joui  d’un  nouveau  triomphe. 
Ses  talents  littéraires  n’ont  pas  eu  de  moindres 
fuccès  que  fes  talents  politiques . 

Le  hasard  nous  ayant  procuré  la  connaijfance 
de  ce  petit  chef-d’œuvre  dramatique , nous  avons 

O Cette  Pièce  a été  réellement  jouée  dans  un  château 
voifin  de  Verfailles.  Plufieurs  perfonnes  de  la  première 
qualité  ont  affilié  à la  repréfentation.  Le  jeu  de  la  fcène  a 
été  fi  vrai,  & l’illufion  fi  complette  , qu’on  a vu,  à diffé- 
rentes reprifes  , les  fpe&ateurs,  oubliant  qu’ils  affiftoient  à 
une  Comédie  , & par  un  quiproquo  qui  fait  l’éloge  de 
l’Ouvrage,  fiffler  les  Aéreurs  qui  repréfentaient  Meffei- 
gneurs  de  Sens  & de  Lamoignon,  en  croyant  fiffler  les 
originaux  ; puis  fe  réveiller  comme  d’un  fonge,  fe  regar- 
der, rire  de  leur  méprife,  & faire  retentir  la  falle  , d’ap- 
plaudiffements.,,,.  Quel  triomphe  pour  un  Auteur! 


V/  AVIS 

tant  fait , par  nos  éloges , par  la  perjpedive  de 
gloire  que  nous  avons  préfentée  au  merveilleux 
Jlbbé y qu  il  n’a  pu  réjijler  à nos  inflances , fy  que 
nous  en  avons  obtenu  la  permijfion  de  livrer  au. 
grand  jour  cette  précieufe  production  , & même  de 
la  livrer  fous  fon  nom. 

Comme  ce  n9  a pas  été  fans  peine,  que  nous  avons 
déterminé  le  modefte  Auteur  à nous  confier  fa 
Pièce  ; le  temps  s’efi  écoulé , & quelques-uns  des 
évènements , dont  il  y eft  fait  mention  , fe  font 
éloignés.  Il  efi  vrai  aujfi  que  la  catafirophe  s9efi 
approchée , &,  quyà  la  rigueur , il  y a,  à tout  oren - 
dre , une  forte  de  compenfation. 

Dans  le  préfent  que  nous  faifons  à nos  contem - 


Des  méchants , des  gens  à cabale,  de  ces  mauvaife* 
langues  de  Cour , ne  prétendent-ils  pas  que  c’eft  un  tour  joué 
au  miraculeux  Abbé  que  cette  Pièce  n’eftpasde  lui  que 
c’eft  un  ridicule  fanglant  jeté  fur  fa  perfonne  ;..  que  c’était 
un  ami  du  Lamoignon;,,  qu’il  eftaufll  plaifant  de  lui  prêter 
del'efprit,  que  de  lui  fuppofer  du  patriotifme  que  la 
Reine  va  le  chafTer  d’auprès  de  fa  perfonne  qu’Elle  fera 
bien;.,  qu’on  fait  provifion , à Paris,  de  houiïînes  pour 
étriller  les  épaules  du  cher  Abbé,  avant  font  départ;., 
que...  que...  que?..  *-  Pures  calomniés!  calomnies  atroces  ! 
t-  Cette  Comédie  eft  ablolument  de  l’Abbé  de  Vermond  ; 
e’eft  lui  qui  a ouvert  les  yeux  à la  Reine  & à M,  le  Comte 
d’Artois.  La  France  ne  fera  redevable  qu’à  lui  , de 
tous  les  changements  heureux  qui  s'opèrent,  qui  fe  font 
opérés  , & qui  s’opéreront.  — Ma  foi  ! fi  le  fuccefteur  de 
M.  de  Crofnes  fait  bien,  il  donnera  des  ordres  très-févères 
pour  rechercher  & faire  punir  ces  malveillants.  — Moi,  jç 
leur  ferais  percer  la  langue  avec  un  fer  rouge. 


DES  ÉDITEURS.  tîj 

po vains , nous  n’avons  d’ autre  but  que  celui  de 
plaire  & de  les  infiruire  ; & nous  fommes  tellement 
perfuadés  que  nous  l'avons  rempli , que  nous  comp+ 
tons  Jur  la  reconnaijfance  univerfelle . 

Les  Acleurs  même  qui  occupent  la  fcène , ne 
nous  fauront  pas  mauvais  gré  de  la  publication, 
de  ce  Drame  : ils  conviendront  tous , quz  ce  qu’on 
appelle  la  partie  des  mœurs  , eft  fupérieurement 
traité  y que  le  dialogue  eft  d'une  vérité  rare  ; car 
Vétonnant  Ecrivain  nous  a ajfuré , que  ce  n’était 
pas  feulement  ce  que  doivent  dire , mais  ce  que 
difaient  (*) , en  effet,  fes  héros , qu’il  leur  mettait 
dans  la  bouche.  Au  fond:  un  portrait  rejfemblant 
a fon  mérite  ,•  & il  eft  toujours  agréable  y quand  on 
nous  fait  penfer , parler  , agir;  qu’on  nous  fajji 
pen fer  t parler  , agir , comme  nous  penfons  y par- 
lons & agiffons  réellement . 


(*)  Ce  que  nous  avançons  ici , nous  difpenfe  de  pré- 
venir le  Le&eur  fur  quelques  tournures  de  phrafes,  Sc  cer- 
taines expreffions  où  l’on  méconnaîtrait  le  ftyïedu  délicieux 
Abbé,  telles  que  ; puant  Janfénifte , travailler  le  Clergé , la 
Robinaille , la  Vrêtraille , &c. , &c.  C’efî:  ainfi  que  Molière  9 
pour  mieux  faire  reconnaître  le  perfonnage  qu’il  jouait 
dans  le  Tartufe  , empruntait  jufqu’à  fon  langage  : c’eft 
ainfi  que  l’adroit  Abbé,  à l’imitation  de  Molière,  a fu  fe 
procurer,  par  le  moyen  d’un  Valet-de-Cbambre du  Garde 
des  Sceaux , l’augufte  fîmarre  dont  s’efl  affublé  l’aéleur  qui 
k joué  le  perfonnage  du  grand  Lamoignon. 


PERSONNAGES: 

L’ARCHEVÊQUE  DE  SENS,  principal  Miniftre; 
M.  DE  LAMOIGNON,  Garde  des  Sceaux. 

M.  DE  MAUPEOU , Chancelier. 

Madame  DE  LAMOIGNON. 

LA  MARQUISE  DE  BRIENNE. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL , Miniftre.  (*) 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN,  Miniftre. 

Le  Chevalier  DE  GUER , Député  de  la  Bretagne. 

Le  Comte  DE  VIENNOIS  , Député  du  Dauphiné. 

Le  Comte  DE  S ABRAN , Député  de  Provence. 

Le  Chevalier  DE  MESPLESSES , Député  du  Béarn. 
Madame  d’EPREMESNIL,  & fes  deux  Filles. 

UN  HUISSIER  de  la  Chambre  du  Roi. 

GARDES,  OFFICIERS  du  ROI,  Perfonnages  muets. 

ALBERT,  Confeiller  d’Etat,  Chef  des  Efelavesi 
LE  MARQUIS  D’HARCOURT,  Efclave. 
PIEPAPE , jadis  Lieut.-Gén.  do  Langrcs , Efclave* 
L’ABBÉ  MAURI,  l’un  des  Quarante , Efclave. 
L’ABBE  MORELLET , l’un  des  Quarante , Efclave. 
TROUPE  D’ESCLAVES  fubalternes,  parmi  lefquels 
on  dlflingue  Dagoult  , Montgalan  * Blondel* 
Secre't.  du  Sceau , jadis  Avocat , &c. 

LE  NOIR,  Chef  des  Efpions.  1 Jeu  pantomime  dans 
TROUPE  D’ESPIONS.  / les  entrées. 

La  Scene  efl  à Ver  failles, 

( * ) Quoique  M.  de  Breteuil  ait  quitté  le  Miniftère,  on  a cru 
devoir  le  rappeller  ici.  Le  Rôle  qu’on  lui  a donné  juftifiera  no? 
motifs. 


La  Cour  Plénière? 

Héroï-Tragi-Comédie. 


ACTE  PREMIER. 

SCENE  PREMIÈRE. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 
LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

. ALBERT. 

( Albert  eft  devant  un  bureau  avec  des  cardons  & des 
papiers  : il  vient  de  faire  lecture  .du  projet  d’Edic 
portant  établiffement  d’une  Cour  plénière.  ) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

E H bien  ! Mons  Albert , que  dites-vous  du  projet 
N’eft-il  pas  fublime  ? 

ALBERT. 

Monfeigneur , il  eft  fublime  ; digne  du  grand 
Miniftre  qui  l’a  conçu. 
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i La  Cour  Plénière , 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Digne  de  la  Nation  qu’il  doit  rendre  heureufe  * 
& d’ailleurs,  très-conforme  aux  loix fondamentales 
que  je  refpede  ; vous  le  favez  bien. 

ALBERT. 

Et  moi  donc , Monfeigneur? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ha  , ha  ! je  m’en  doutais  : & moi  aufli , Meilleurs* 
mais,  faudrait-il  y renoncer  , li  les  loix  étaient  con- 
traires ? Et  ces  petites  fcrupuleufis , n’ell-il  aucun 
moyen  de  les  humanifer? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Suivant  l’occalion. , . Voulez-vous  que  je  parle 
avec  franchife  ? je  les  compare  à de  vieilles  prudes 
qui  ne  font  pas  fâchées  qu’on  les  viole  quelquefois. 
{Il  rit.) 

ALBERT. 

J’admire  la  gaieté  de  Monfeigneur  jufques  dans 
les  chofes  les  plus  graves. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Tenez  : j’ai  plus  de  franchife  encore.  Vos  loix  dons 
vous  parlez  beaucoup  , vos  loix  fondamentales  fur- 
tout,  que  je  cherche  depuis  que  je  fuis  au  monde, 
& que  je  ne  trouve  pas,  ne  m’ont  jamais  paru  qu’un 
épouvantail  placé  vis-à-vis  du  Trône  comme  on  ne 
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met  au  milieu  des  champs  pour  écarter  les  oifeaux. 
De  loin  cela  fait  peur,  de  près  c’eft  un  haillon. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah!  Monfeigneur,  lorfque  je  vous  les  livre,  laifïez- 
ïeur  au  moins  leur  valeur  apparente.  Comment  dia  - 
ble ! fans  les  loix , plus  de  Parlement , je  le  fais  bien  ; 
mais  aufli,  plus  de  Garde  des  Sceaux. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Et  plus  de  Chancelier,  Monfieur  de  Lamoignon. 
Mais  auffi , font-ce  des  loix  qu’il  nous  faut  dans  la 
circonftance  préfente  ? Sont-ce  de  vieilles  rubriques 
que  vous  nommez  principes?  Non  , Meilleurs;  ce 
font  des  idées  qu’il  nous  faut , des  idées  nouvelles , 
& non  pas  des  loix.  Ma  foi , je  regrette  encore  l’om- 
bre de  refped  que  je  fuis  forcé  de  conferver  pour 
elles  ! 

ALBERT. 

L’ombre  du  refped  ! oferais-je  demander  à 

Monfeigneur  , fi  l’établiffement  de  la  Cour  Plénière 
en  eft  une  preuve  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comment!  cela  vouséchappe,  Mons  Albert?  Voyez 
quel  eft  notre  état  aduel.  La  recette  égale  tous  les 
ans  la  dépenfe,. ..  moins  180  millions.  Ce  fou  de  Ca- 
lonne  , après  avoir  fait  cent  gambades  affez  heu- 
teufes,  finit  par  une  culbute  mortelle  : il  affemble 
les  Notables.  Cette  Affemblée  a fait  un  grand  bien, 
je  l’avoue;  elle  m’a  fait  Miniftre  principal  ; mais  auffi 
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quelle  foule  de  maux  ! Ces  Notables  fi  bien  choifis* 
dont  on  était  fi  sûr,  ne  s’avifent-ils  pas  de  s’enflam- 
mer du  zèle  national , de  l’amour  patriotique  ? Moi- 
même,  j’étais  alors  le  plus  effronté  citoyen  !...  Nous 
demandons  des  comptes  : vainement  on  veut  nous 
égarer  avec  des  états  imparfaits , infidèles , contra- 
dictoires ; le  fameux  déficit  efl  deviné  ; Calonne  efl 
chaflé.  Parvenu  au  point  d’où  il  venait  de  partir , je 
ne  fais  par  quel  preflige,  j’ai  vu  les  chofes  à-peu  près 
comme  il  les  voyait.  Plus  fin  cependant , je  congédie 
bien  vite  mes  anciens  confrères  les  Notables  : je 
faifis , faute  de  mieux  , les  plans  que  je  venais  de  dé- 
nigrer , & j’envoie  le  fameux  Edit  du  Timbre  au 
Parlement. 

Ce  Parlement  enregiftrait  les  Impôts  depuis  cent- 
cinquante  ans,  j’ignore  à quel  titre  : mais  enfin  cette 
petite  coutume  s¥tait  établie  pour  la  commodité 
de  tout  le  monde;  il  était  d’ailleurs  fi  complaifant, 
li  bon  , qu’on  ne  longeait  pas  à lui  contefier  fa  plus 
belle  prérogative.  Au  contraire,  on  fe  gardait  bien 
de  toucher  à Ion  reflbrt  immenfe , parce  qu’un  feul 
enregiftrement  opprimait  tout-d’un-coup  vingt-deux 
Provinces.  Qui  diable  s’y  ferait  attendu  ? Voilâmes 
Robins  qui  rougiffent , pour  la  première  fois  ; qui 
font  les  difficiles,  les  hommes  de  bien  ; qui  veulent 
imiter  les  Notables  , qui  demandent  des  Etats , des 
comptes , des  éclairciffements. 

J’infifle  : alors  ils  perdent  la  tête  ; ils  me'  font  la 
plus  étrange  capucinade;  ils  déclarent  qu’ils  ont  mal 
fait  d’enregifirer  ju  qu’à-préfent  ; qu’ils  n’en  ont  pas 
le  pouvoir  ; qu’ils  ne  font  pas  les  repréfentants  de  la 
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Nation  ; que  la  Nation  feule  a le  droit  de  confentir 
les  impôts;  qu’il  faut  affembler  les  Etats-Généraux  : 
enfin , toutes  les  billevefées  que  vous  avez  vues. 

Je  ne  parle  point  de  ma  bonne  contenance  , du 
Lit-de-Juftice,  du  Timbre  enregiftré,  & de  l’Impôt 
Territorial  adjoint  au  Timbre  : vous  favez  les  rai- 
fons  de  cette  adjonâion  ; c’eft  la  perfidie  la  plus 
adroite  1 ...  Voyez-vous , comme  déjà  l’on  reprocheau 
Parlement  de  n’avoir  pas  enregiftré  l’Impôt  Terri- 
torial , à caufe  de  fes  exemptions  personnelles  ? 
Voyez-vous,  comme  on  affecte  de  ne  plus  parler  du 
Timbre  qu’il  a fi  bien  efquivé  , & d’oublier  fur-tout , 
qu’au  moment  où  l’Impôt  Territorial  lui  fut  pré- 
fenté  , il  venait  d’abdiquer  des  pouvoirs  qu’il  eût  été 
trop  ridicule  de  reprendre  ? 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  fon  exil  à Troyes, 
de  fon  rappel  forcé  : j’en  ai  dit  allez  pour  faifir  les 
réfultats  de  notre  fituation  : d’un  côté,  nécefiité  des 
Impôts  ; de  l’autre,  impofiibiiité  de  l’enregiftrement. 
Dans  cette  crife  les  petits  efprits  ne  voyaient  qu’une 
reffource,  l’aflemblée  des  Etats-Généraux;  les  efprits 
forts  en  voyaient  une  autre  , la  banqueroute  ; moi , 
j’en  voyais  une  troifième  , celle  de  m’affranchir  d’une 
tutelle  méprifable  , d’abolir  cette  vieille  formule 
d’enregiffrement  , de  déclarer  par  un  bel  Edit , le 
Roi  propriétaire  de  tous  les  biens  de  fon  Royaume , 
& de  prendre  tout  ce  qui  ferait  à ma  convenance. 

Mais  voici  ce  que  j’appelle  refpeder  encore  les 
loix  qui  ne  le  méritent  guère  : déterminé  à prendre, 
je  préfère  la  manière  la  plus  décente. 
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La  Cour  Plénière  , 

ALBERT. 

Monfeigneur  ! le  fcrupule  eft  exceflif  : il  ferait 
facile  de  prouver  que  tout  appartient  au  Roi. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  bien  ! Monfieur  , je  fuis  fcrupuîeux.  Je  laide 
au  Peuple  une  apparence  de  propriété  : Je  conferve 
l’enregidrement , parce  qu’à  fes  yeux , cette  momerie 
repréfente  encore  le  confentement  de  la  Nation. 
Mais,  moi,  pour  être  entièrement  libre  , c’ed  de 
l’enregiflrement  lui-même  que  je  m’empare  ; j’invente 
& je  forme  un  Tribunal  auquel  je  donne  le  nom  im- 
pofant  de  Cour  Plénière  , qui  foit  chargée  d’en- 
regidrer  pour  tout  le  Royaume  , & dont  tous  les 
Membres  foient  autant  d’automates  qu’un  coup  de 
fifflet  agite  & dirige  à mon  gré. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  cette  claufe  , d’ailleurs  , par  laquelle  ils  feront 
forcés  d’enregidrer  deux  mois  après  la  préfentation 
des  Edits,  quelles  que  foient  dans  l’intervalle  la  force 
& la  judice  de  leurs  Remontrances;  cette  claufe  n’a- 
t-elle  pas  tout  prévu  ? Vous  me  la  devez  , Monfei- 
gneur , & je  la  dois  moi-même , je  l’avoue  avec  ref- 
ped  , au  coufin  Maupeou.  Le  drôle  s’en  était  douté  ; 
mais  toujours  poltron  , il  n’en  avait  hazardé  que  les 
préliminaires  : c’ed  judement  l’article  troifième  de 
fon  Edit  du  mois  de  Décembre  1770. 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oh  ! pour  les  détails,  je  reconnais  avec  grand 
plaifir  les  bons  fecours  que  vous  m’avez  prêtés  ; aufli 
c’eft  chofe  réfolue  : nous  partagerons  l’honneur  de 
la  journée  , n’eü-il  pas  vrai  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  cette  compofition  de  la  Cour  Plénière  , ne 
ferait-elle  pas , feule , un  chef-d’œuvre  de  politique  & 
d’équité  tout  enfemble?  Tous  les  grands  Chambriers 
de  Paris  , appellés  là  pour  allécher  les  autres  , & 
pour  me  donner  l’air  de  les  carefler  , tandis  que  je 
les  poignarde  ; cette  Grand’Chambre,  dont  la  moi- 
tié eft  déjà  fubjuguée,  & dont  l’autre  moitié,  Il  elle 
rechigne  , fe  trouvera  tout-à-coup  engloutie  au 
milieu  des  Confeillers  d’Etat  , des  Maîtres-des- 
Requêtes  , des  Parlementaires  de  Province  que  je 
nommerai  ; des  Archevêques , des  Evêques  que  vous 
nommerez;  des  Gentilshommes,  des  Chevaliers  des 
Ordres,  des  Gouverneurs  & des  Lieutenants-Géné- 
raux de  Province  que  nous  nommerons  enfemble  ; 
des  Grands  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi  qui.  . . 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui , tout  cela  eft  fort  bien  combiné. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  ne  dirons-nous  rien  de  mes  fuppreftions  & de 
mes  grands  Bailliages  , qui  vous  vengent  aflez  de  la 
capucinade , & qui  nous  procurent  le  triple  avantage 
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de  contenter  nos  petites  vengeances  perfonneîles , 
de  détourner  l’attention  publique  de  l’objet  princi- 
pal , du  danger  évident  des  propriétés  , pour  la  por- 
ter fur  un  nouvel  ordre  de  jurifdidions  qui  doit 
plaire  à la  multitude  ; enfin  de  tromper  la  Roi  lui- 
même  , intimement  perfuadé  qu’il  ne  s’agit  ici  que 
d’une  réforme  dans  l’adminiftration  delà  juftice, 
redoutée  des  Parlements  , mais  néceflaire  à la  féli- 
cité publique  ? 

ALBERT. 

>.  . ' t 1 «Y*  è'î  ’ •'  J *•  i • • . *.  * * • s.  • 

MeîTeigneurs  , je  fuis  dans  l’admiration  ! Le  bon 
homme  Richelieu  & l’imbécile  Mazarin  n’ont  jamais 
été  Si  loin  : celui  ci  fuyait  devant  les  Parlements , 
l’autre  fe  contentait  de  les  méprifer. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

g < * „ : r , • ) 

Et  nous  les  détruifons...  Je  n’ai  plus  qu’un  petit 
changement  à propofer  ; & c’efl  la  ledure  de  l’Edit , 
qui  vient  de  m’en  donner  l’idée.  Nous  l’intitulons  : 
Edit  portant  établiftement  d’une  Cour  Plénière  ; je 
voudrais  mettre  : RétabliJJement  de  la  Cour  Plé- 
nière. Les  nouveautés  effarouchent  toujours  un  peu. 
J’ai  entendu  dire  que  la  France  avait  jadis  une  Cour 
Plénière , & ce  ne  ferait  pas  une  mal-adreffe , ce  me 
femble  , d’annoncer  notre  conftitution  nouvelle, 
comme  une  réfurredion,  un  rétabliffement  de  l’an- 
cienne cohftitution. 

LE  {PRINCIPAL  MINISTRE. 

Non  pas,  s’il  vous  plaît  : Fhonneur  de  l’invention 
m’appartient,  & je  ne  veux  pas  avoir  l’air  d’un  hom- 
me 


/ 
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me  qui,  fans  imagination  , fans  relfources , fans  idées, 
fe  traîne  fur  les  pas  de  fes  devanciers. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Mais  ! ne  fommes-nous  pas  d’accord  , quentre 
©ous  deux,  l’inventeur  ne  fera  pas  nommé? 

LS  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Soit  : mais  tôt  ou  tard , il  peut  être  connu  ; et,  n§ 
voulez-vous  pas  aulfi  faire  imprimer,  à côté  de  notre 
Edit , le  plan  de  la  Cour  Plénière  , donné  par  Boy- 
nés , fous  Louis  XV  ? 

ALBERT. 

Monfeigneur  , daignez  vous  calmer  ; la  propor- 
tion de  Mgr  le  Garde  des  Sceaux  peut  avoir  quel- 
que utilité,  & elle  elt  fans  danger.  Le  petit  peuple, 
en  fuivant  la  pente  tracée  , fe  croira  bonnement 
ramené  à l’ancien  régime;  les  bons  efprits,  ceux 
dont  le  fufFrage  vous  plaît  fans  doute , n’y  feront 
pas  trompés.  Le  Tribunal  dont  Monfeigneur  le 
Garde  des  Sceaux  a entendu  parler  ( fi  la  Cour  Plé- 
dière  fût  jamais  un  Tribunal) , n’était  compofé  que 
des  hauts  B irons  du  Royaume.  Ils  y étaient  ap- 
pelles par  leur  nailfance,  & non  par  le  choix  du 
Miniflre.  En  vérité  votre  Cour  Plénière  ne  reffemble 
pas  plus  à celle  de  St  Louis , que  vous  ne  reifemblez 
vous-même  à l’Abbé  Suger.  ( * ) 

( *)  O11  peut,  pour  s’en  convaincre,  confulter  X! Apologie 
de  la  Cour  Plénière , Brochure  piquante,  dans  laquelle  on 
faifait  jouer  à Melfeigneurs  de  Sens  & Lamoignon,  un  jeu. 
de  pendus  très-plaifant.  L’Auteur  de  cette  Brochure  avait* 
fans  doute,  prévu  les  fcènes  qui  viennent  de  fe  palier. 
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IE  PRINCIPAL  MINISTRÈ. 

Ha , petit  badin  ! vous  ferez  Lieutenant-Civil , j t 
le  vois.  Mettez  donc  Rétablijfement  > puifqu’il  le 
faut;  & fur-tout,  inférez  dans  le  préambule,  quelques 
lignes  qui  faffent  valoir  le  facrifïce.  {La  pendule 
fonne  fept  heures . ) Déjà  fept  heures!  Allons,  Mon- 
iteur Albert , il  faut  retourner  à fimpreffion  ; nous 

avons  pas  un  moment  à perdrez 

ALBERT. 

Ëft-ce  toujours  pour  Jeudi,  Mtonfeigneur î 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE* 

Oui , fans  doute, 

ALBERT* 

Je  penfais  que  l’Arrêté  de  Samedi  pourrait  déraa» 
ger  quelque  chofe. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Fi  donc  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Notre  maxime  en  affaires,  eft  de  regarder  toujours 
devant  foi , jamais  derrière. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ha  ! quelquefois  de  coté  : comment  d’ailleurs 
changer  les  ordres  donnés  pour  les  Provinces? . . . * 
Vousreftez,  M.  de  Lamoignon? 

( Albert  fait  une  révérence  profonde  , & fort.) 
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SCÈNE  II. 

LE  PRINCIPAL  MIMISTRE, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

Sept  heures  ! Notre  écervelé  doit  être  fur  le 
chemin  des  ifles  Sainte- Marguerite. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Et  Goëflard  fur  la  route  de  Pi  erre- en- S ci  fh.  J’ai 
quelqu’inquiétude  cependant  : ils  ont  dû  être  enlevés 
à quatre  heures  du  matin , & point  d’avis. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  pauvre  petit  Goëflard  m’intéreffe  fort  peu  ; 
mais  ce  d’Eprémefnil  !... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  n’avez  pas  voulu  me  croire  : vous  l’avez-  mé^ 
nagé  : fi  j’eufle  été  le  maître  , depqis  long-temps 
nous  en  ferions  débarrafles. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’en  voulais  tirer  parti  ; mais  je  me  fuis  trop  prefi 
fé.  J’ai  publié  trop  tôt  nos  entrevues  , dans  lefquelles 
je  me  laiflais  bonnement  endodriner  : je  voulais  le 
rendre  fufped  ; ii  a vu  le  piège  , & fa  cervelle  s’efl 
embrafée, 

£ & 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Au  moins,  puifque  nous  îe  tenons,  tenons-le  bien. 
Ne  ferait-il  pas  poflible  que  le  foîeil  de  Provence, 
donnant  à-plomb  fur  cette  tête  ardente?...  Ma  foi,  fi 
vous  vouliez  !... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Aider  un  peu  le  foleil  ?. . . Non  : nous  n’en  fommes 
pas  là  , & l’ennemi  nef!  pas  allez  dangereux.  Que 
diable  peut-il  faire  à deux-cents  lieues  d’ici , entre 
quatre  murailles,  & fur  un  roc  en  pleine  mer? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Il  peut  écrire. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A qui  ? à la  fentinelle  ? Non  : il  faut  même , s’il  eft 
poftible,  donner  à notre  démarche  un  air  de  nécef- 
lité  ; & à la  détention  de  d’Eprémefnil , un  prétexte 
légitime. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

La  chofe  cil  faite  : j’ai  mes  trompettes  qui  publie- 
ront, dès  ce  foir,  qu’on  ne  punit  pas  dans  la  per- 
fonne  de  d’Eprémefnil  , le  Démoilhène  du  Parle- 
ment , l’Auteur  des  dernières  Remontrances  & de 
l’Arrêté;  mais  un  vil  efpion  du  Gouvernement,  qui 
n’a  pas  rougi  de  donner  cinq-cents  louis  pour  ré- 
duire les  gardiens  de  l’Imprimerie  Royale  ! ....  ache- 
ter les  premières  épreuves  de  nos  Edits!...  le  fecret 
de  l’Etat  !.... 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pas  mal , en  vérité  ! la  fable  trouvera  toujours 
quelques  efprits  crédules  , & cela  fuffit,  Ma  foi  ! 
plus  je  réfléchis,  plus  nos  plans  me  paraiflent  fage- 
ment  concertés.  11  ne  s’agit  que  d’avifer  enfemble 
aux  moyens  de  l’exécution.  Le  premier.... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  premier  moyen  Monfeigneur  , efl:  entre  nous 
une  confédération  inviolable;  il  faut  mettre  enfemble 
notre  crédit,  nos  intérêts,  nos  cabales,  nos  intrigues; 
ne  nous  féparer  jamais,  encore  moins  nous  combattre. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’eft  mon  defir,  & vous  le  favez  bien. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  favez  aufli  que  chaque  conjuration  a fou 
ferment  : allons , Monfeigneur,  un  petit  ferment  fur 
l’Evangile. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  moquez-vous  ? Je  vous  ferai  donc  jurer  fur 
la  Loi  Salique  ?...  Ne  plaifantons  pas.  Voici  ma  pro- 
mefle  : ( il  lui  tend  la  main')  foi  de  Gentilhomme  ! 
je  jure  de  vous  être  inébranlablement  attaché. 

LE  GARDE  DES  SCEAU  X ferrant 
la  main  du  premier  Minijlre . 

ïe  le  jure  de  même,  à la  vie  & à la  mort. 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nous  convenons  d’effayer  la  douceur  avant  d’em* 
ployer  la  violence:  nous  convenons  que,  fi  la  Grand- 
Chambre  accepte, tout  eft  dit  : c’eftdonc  à la  Grandi 
Chambre  qu’il  faut  tendre  nos  filets.  Vous  connaifiez 
votre  Grand’Chambre  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Comme  ma  famille. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  allez  donc  me  donner  les  fignalements? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sans  doute.  Mais  tout  ceci  va  fe  pafler  pendant 
rAfFemblée  du  Clergé , & nous  convenons  aufii  qu’il 
n’eil  pasv  inutile  de  le  travailler . Vous  connaifles 
votre  Clergé  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comme  la  Cour.  Soyez  tranquille  : je  vous  four- 
nirai la  Me  des  Soutanes.  Commençons  par  les 
Robes  Rougts.  Tenez  , voilà  l'Almanach  Royal.  ( Le 
Garde  des  Sceaux  prend  & ouvre  V Almanach 
Royal.  ) Je  ne  fais  fi  vous  penfez  comme  moi  : je 
mets  tout  le  Parlement  dans  la  Grand’Chambre,  & 
la  Grand’Chambre  dans  quatre  perfonnes  ; d'Ormef* 
fon  , Joli  de  Fleury , d’Aramécourt , & Robert. 

LÇ  GARPE  DES  SCEAUX. 

Votre  calcul  eft  févère.  La  Grand’Chambre  en  a 
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d’autres  qui  ont  auffi  leur  mérite  & leur  opinion  : 
Séguicr , par  exemple  , moins  connu  par  fon  talent 
fublime  , que  par  fa  dïffipation.  Je  vois  même  dans 
les  Enquêtes  , des  jeunes-gens  qui  promettent  : mais 
j’ai  des  amis  parmi  tous  ceux  que  vous  ne  nommez 
pas,  des  amis  dont  je  fuis  sûr  ; & , à la  rigueur,  il  vous 
fuffit  d’opérer  fur  les  quatre  que  vous  avez  nommés^ 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

À-la-bonne-heure.  Eh  bien  ! d’Ormefîon  ; quel  eft 
Cet  homme-là  ? Je  le  connais  peu  : fes  fociétés  ns 
font  pas  les  miennes. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

je  le  crois  ; d’Ormeffon  a les  mœurs  rigides:  c’è3 
un  vrai  Magiftrat;  il  en  a confervé  les  principes  & 
le  coftume;  afTez  bon  jugeur  au  demeurant  ; mais 
cauftique  , railleur  amer  , gauche , inepte  au  fervice 
du  Roi.  Son  Noifeau  fuffirait  pour  l’exclure  : engé- 
aéral  cet  homme  eft  haï  & eftimé. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ces  gens-là  font  difficiles  à manier.  Nous  verrons 
cependant Et  Fleury? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh  ! celui-là  eft  un  Dodeur , un  favant  en  us,  un 
* rai  Caritidès , obfcur,  entortillé. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

D’ Ammécourt  & lui , cependant , font  plus  adroits 
que  les  autres. 
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LÉ  GARDE  DES  SCEAUX. 

Plus  faux,  Monfeigneur:  c’eft  le  terme.  Le  d’Am- 
mécourt  eft  un  drôle  le  plus  dangereux  de  tous  s 
d’Aligre  , lui-même  , n’eft  pas  manchot , lorfqu’il  fe 
place  entre  ces  deux  matois.  Je  le  répète  : c’eft  vers 
d’Ammécourt  fur-tout  qu’il  faut  diriger  l’hameçon. 
Hé , hé  ! qui  fait?  Ce  chien  d’homme-là  a un  mérite... 
Monfeigneur,  Monfeigneur!  je  ne  fuis  pas  tranquille 
fur  ce  d’Ammécourt. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Laiflez-moi  faire  : oui , je  fais  qu’il  eft  fin  ; je  Fai 
vu  quelquefois  ; je  me  flatte  même  de  lui  avoir  donné 
allez  bonne  opinion  de  ma  perfonne.  Je  fais  du  moins 
ce  qu’il  en  dit  un  jour  en  bonne  maifon.  Cependant 
d’Aligre  m’a  alluré  que  depuis  1774,  d’Ammécourt 
& Fleury  l’avaient  traité  cordialement. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

C’eft , qu’apparemment , ils  n’avaient  pas  intérêt  de 
le  tromper. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ce  d’Ammécourt  eft  garçon  : il  eft  immenfément 
riche  : je  ne  connais  qu’un  moyen  de  le  tenter,  & je 
m’en  charge...  Palïons  à Robert. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Robert  . . . n’eft  qu’un  puant  Janfénifle.  (*) 

(*)  Il  eft  inutile  de  faire  obferver  l’obligation  étroite  à 
laquelle  nous  fommes  aflervisde  conferver  la  vérité  defhifr 
mire,  jufques  dans  le«  expreflions. 

UE 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ah  ! fi  ! ne  me  parlez  pas  de  votre  Robert. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Mais  ! vous  le  connaiffez;  vous  l’avez  vu:  je  l’ai 
fait  venir  chez  moi  pour  vous  donner  une  idée  de 
l’original. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

Oui  : M.  le  Confeiller  m’a  paru  un  animal  bien 
gauche , bien  brufque , bien  hargneux,  un  vrai  fagot 
d’épines. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  de  plus,  entêté  comme  un  mulet.  Les  Clercs 
l’appellent  le  Dieu  Thermes. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’efi:  un  Janfénifie  : il  fuffit  ; je  ne  m’en  charge 
pas  : j’ai  toujours  été  fufped  à ces  fanatiques.  Il  fau- 
dra que  vous  encenfiez  le  Dieu  Thermes,  & je  fais 
mon  affaire  des  trois  autres. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

S'il  ne  s’agit  que  de  les  divifer , la  chofe  ne  fera 
pas  difficile  ; car , ce  que  vous  ignorez  peut-être  , 
ces  quatre  perfonnages  qui  n’ont  qu’un  intérêt , & 
qui  ne  devraient  avoir  qu’un  fentiment 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh!  bien  ? 
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LE  GARDE  DES  SCEAU X à fin 
oreille , & avec  un  ton  diferet . 

Us  fe  détellent. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pas  pofîible  : Quoi  ! d’Ammécourt  & Fleury  qui 
ne  fe  quittent  pas  , qui  femblent  agir  & penfer  en- 
femble  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Us  fe  détellent,.  vous  dis-je. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Mais  ne  vous  y trompez  pas  : ces  gaillards-là  font 
très-capables  de  s'aimer  d’amour  extrême  , & de 
s’unir  comme  frères  lorfqu’il  s’agira  de  nous  tour- 
menter. N’importe  , cependant  : ils  feront  bien 
adroits , s’ils  m’échappent.  Vous  êtes  sûr  au  moins 
que  leur  Arrêté  ne  nous  nuira  pas  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Bagatelle!  Une  tournure  viendra  tout  expliquer  :8c 
les  tournures  ne  nous  manquent  jamais.  Un  ferment 
fait  contre  une  chofe  encore  ignorée  , eft-il  à crain- 
dre ? On  dira  que  le  nouveau  régime  ne  touche  point 
à la  conftitution , & l’Arrêté  n’aura  plus  d’objet  : 
mes  amis , d’ailleurs , qui , fans  contredit , font  les 
plus  honnêtes , pafferont  les  premiers , & les  autres 
ne  demandent  qu’un  exemple  qui  les  autorife. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Inutile  de  parler  des  Abbés  qui  vont  courir  1$ 
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Bénéfice  à qui  mieux  mieux.  On  diftingue  cependant 
un  petit  mutin  qui  Te  finguralife,  qui  fait  le  tribun 
du  peuple  ; qui  s’en  va  , déconcertant  les  Lettres-de- 

cachet,  jufques  dans  les  Bureaux  du  Breteuil 

Un  certain  le  Cogneux  de  Bslabre. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Qui  ? le  général  Jacquot  ?....  Oui , cela  parle  ; mais 
on  le  laifie  parler.  Ces  Abbés,  Monfeigneur,  nous  ont 
conduits  naturellement  à l’Aflemblée  du  Clergé:  nous 
lui  devons  une  vifîte. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Elle  fera  bientôt  faite  : je  ne  chargerai  pas  mes 
portraits.  L’Archevêque  d’Arles  eft  une  homme  allez 
inftruit,  un  bon  Evêque;  mais  point  de  caradère: 
je  n’en  fuis  pas  inquiet,  je  l’ai  noyé.  L’Evêque  de 
Blois  a quelque  efprit,  mais  fa  tête  eft  mal  organifée, 
pleine  d’une  métaphyfique  obfcure,  obfcure  ! & fes 
fingularités  déparent  fes  vertus.  Pour  Auxerre, 
c’eft  un  petit  intrigant  très-dangereux  ; mais  je  fais 
le  moyen  de  le  ramener  : il  eft  prefque  aufii  avare 
que  fa  fœur.  J’ai  connu  Béziers  en  Languedoc  ; pau- 
vre efprit,  & d’ailleurs  facile  à féduire:  promettez- 
lui  quelques  misères,  pour  lui  & fa  famille,  & il 
eft  votre  très-humble  ferviteur.  Vous  connaiiïcz 
l’Archevêque  de  Rheims  ? loyal  gentilhomme  & d’un 
efprit  folide;  mais  je  le  fais  palier  pour  un  imbécile: 
& quel  crédit  voulez-vous  qu’il  ait  dans  le  Clergé? 
Je  ne  parle  pas  du  Clermont  ; c’eft  un  Curé  de  cam- 
pagne : encore  moins  de  l’Archevêque  de  Rouen  ; le 
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bon  homme  fe  trouve  content , pourvu  qu’on  lui  paie 
fes  Droits  Locaux  & de  Coutume:  je  l’ai  configné  à 
Gaillon.-  Voilà  ceux  que  nous  pourrions  craindre; 
les  autres  font  à nous.  Khodès  m’efi  dévoué , & vous 
en  favez  la  raifon  : le  pauvre  hère  était  perdu  , 8c  je 
l’ai  fait  placer  : il  n’eft  point  ingrat  ; hélas  ! c’eft  le 
feul  défaut  que  je  pe  lui  connaiffe  pas.  Embrun  efl 
écrafé  de  dettes , 8c  je  lui  ai  promis  une  abbaye. 
Troyes  efl  un  bas , bas  valet , & je  viens  de  faire  fon 
neveu  Coadjuteur. 

A l’égard  du  fécond  Ordre , il  eft  dans  ma  dé- 
pendance. J’ai  d’ailleurs  mon  Grumetqui  les  échauffe, 
& qui  les  mène  où  je  veux  , avec  des  promeffes  que 
je  ne  tiendrai  pas.  Vous  ne  connaîtrez  pas  mon 
Grumet  ? J’en  fuis  fâché;  il  était  digne  d erre  initié 
à nos  myfteres.  Vous  le  voyez  : la  Prêtraille  fera 
facilement  menée,  & en  général  je  fuis  sûr  que  la 
befogne  ira  toute  feule. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Peut-être  quelques  Prcteftations  ; quelques  Re^- 
montrances  fur  les  Grands-Bailliages,  fur  les  fup- 
prefîions,  fur  tous  les  articles  qui  touchent  à la 
bourfe  de  ces  Meilleurs. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’ai  mon  plan  îà-delfus.  Le  jour  même  du  Lit-de- 
Juftice,  j’écris  à d’Aligre*  pour  qu’il  m’envoie  les 
trois  fujets  notés  ; d’Ormeffon  , d’Ammécourt  & 
Fleury.  Je  les  harangue  à ma  manière  ; je  les  invite 
moi- même  à réclamer  fur  les  fuppreffions , fur  l^s 
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Grands-Bailliages,  fur  tout  ce  qui  blefle  leur  intérêt 
perfonnel,  en  leur  faifant  entendre  très-intelligible- 
ment que,  s’ils  veulent  nous  paffer  la  Cour  Plénière, 
nous  Tommes  difpofés  à leur  paffer  tout  le  refte. 

LE  GARDE  DES  S CE  AU  X., 

Tout  le  refte 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Quelle  frayeur  ? Promettre  , ce  n’eft  pas  donner. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Allons  : Je  prévois  que  nous  ferons  entièrement 
libres  à la  fin  du  mois , & que  la  Cour  Plénière  ne 
fera  pas  au  moins  ce  qui  m’empêcherait  d’aller  à 1? 
noce  de  mon  fils. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A Bâvjlle,  fans  doute? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

, Eh  , non  ! à Dijon.  La  Péque  provinciale  ne  veut 
pas  venir  ; il  faut  l’aller  chercher. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

La  petite  fotte  fait  la  difficile  ! Auffi , dit-on , 
quelle  eft  folle  d’un  M.  de  Lameth. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Il  eft  vrai:  Mais  c’eft  l’affaire  de  Lamoignon,  & 
cela  ne  l’intrigue  pas,  je  vous  jure. 


IX 


La  Cour  Plénière^ 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Elle  eft  fi  riche! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Affez.  Une  Cœur  infirme  qui  ne  fe  mariera  pas , par- 
tageant ainfî  avec  Ton  frère  les  millions  du  vieux  père 
Courbeton  ; ayant  d’ailleurs  fa  part  des  600,000  liv. 
données  par  le  benêt  de  la  Borde , pour  la  terre  de 
Cheffy. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  êtes  bon  père  , M.  de  Lamoignon  , & les 
affaires  publiques  ne  vous  font  pas  oublier  vos  en- 
fants ; votre  fille  mariée  à Caumont  ; votre  fils  à la 
plus  riche  héritière  de  la  Magiftrature 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

A propos  de  ma  fille  : vous  favez,  Monfeigneur, 
qu’il  eft  affez  d’ufage,  dans  des  temps  de  profpérité, 
comme  celui-ci , que  le  Roi  augmente  la  dot  des 
Elles  de  Minières , d’une  fomme  de  200,000  liv. 
Ma  délicateffe  permet-elle  que  je  rappelle  moi-même 
l’étiquette  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’entends , j’entends  : Je  m’en  charge , & cela  eft 
bien  jufte.  Quel  bruit  ! 
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SCÈNE  III. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 
PIÉPAPE,  UN  VALET- 
DE-CHAMBRE. 

PIEPAPE  dans  la  coulijfe , au.  Valet- de-chambre. 

T e vous  aflure,  Monfïeur,  qu’il  m’eft  indifpenfable 
de  les  voir  fur-le-champ. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 
Qu’eft-ce  ? 

LE  VALET-DE-CHAMBRE. 

C’eft  M.  Piépape  , qui  veut  abfolument  entrer, 

PIÉPAPE. 

Meffeigneurs , je  vous  demande  pardon. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  voilà  tout  effrayé! 

PIÉPAPE. 

Mais  vous  ignorez  ce  qui  fe  paffe  ! D’Epermef- 
îiil  n’eft  pas  arrêté  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Il  n’eft  pas  arrêté  ! 
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P I É P A P E. 


Non  : Tandis  que  les  Gardes  faifaient  ouvrir  fa 
porte,  il  a efcaladé  le  mur  mitoyen  , & s’eft  jeté 
dans  la  maifon  voifine , à l’aide  d’un  Procureur  au 
Parlement  qui  l’habite. 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 


Nomme-t-on  ce  Procureur  ? 


P I É P A P E. 


Il  s’appelle  Leblanc  de  Varenne. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Leblanc  de  Varenne!  Mon  ami,  notez -moi  ce 
gueux-là. 

P I E P A P E prenant  note  far  fes  tablettes. 

Cependant  fa  porte  s’ouvre;  la  voiture  part  au  grand 
trot  des  chevaux;  les  Gardes  courent  long -temps 
pour  l’atteindre:  c’était  le  fils  de  d’Eprémefnil  & fon 
Précepteur.  D’Eprémefnil,  d’un  autre  côté,  fe  rendait 
tranquillement  au  Palais,  en  robe,  & efcorté  du 
Procureur. 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Sous  la  conduite  de  fon  Connétable  /.... 


SCÈNE  IV. 
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LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
L’ABBÉ  MAURI,  UN  VALET- 
DE -CH  AMBRE. 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonce . 
M.  l’Abbé  Mauri  !.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  bien , grand  Pontife  ! Manlius  eft  donc  an 
Capitole? 

L’ABBË  MAURI 

Vous  le  favez  , Mefieigneurs  ? Et  Goëflard  aufïï. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Goëflard  auffi  !..  Mais,  ces  gens  de  la  Prévôté  font 
donc  des  butors  ou  des  frippons  ? ( avec  colère . ) 
Aufii  des  égards , toujours  des  égards  ! Le  Noir  nie 
l’avoit  bien  dit  : il  aurait  fallu  leur  lâcher  un  Des- 
brugnières  ! 

le  principal  Ministre. 

Oui  : Desbrugnières  fait  bien  qu’o/z  ne  fort  pas 
toujours  par  la  porte. 

L’ABBÉ  MAURI. 

Juftement  : carc’eftparla  fenêtre  que  Goëflard  eil 
forti  ; par  une  fenêtre  bafle , qui  donne  fur  le  der- 
rière de  fa  maifon.  Le  fils  de  d’Eprémefniî , qui  étoîc 
veau  l’avertir , a fait  le  même  faut.  Ils  ont  trouvé, 
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dans  la  rue  voifine , le  Médecin  Thierry  qui  les 
a conduits  au  Palais,  dans  fa  voiture. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 
Piépape  ; notez-moi  le  Médecin  Thierry, 

L’ABBÉ  M A U R I. 

Vous  penfez  bien  que  le  Palais  eft  en  rumeur;  les 
Clercs  s’attroupent  ; on  bat  des  mains;  on  crie  bravo^ 
& d’Éprémefnil  pafle  modeftement  des  Enquêtes  à la 
Grand’Chambre  , au  milieu  des  acclamations. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  verrez  que  nous  allons  avoir  la  plus  plate» 
comédie  ! . . . . 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

C’eft  une  révolte  , Monfeigneur , un  crime  de 
haute  trahifon  ! il  faut  que  le  châtiment  effraie. 

SCÈNE  Y. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS» 
L’ABBÉ  MORELLET,  UN  VALET- 
DE- CH  AMBRE. 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonce 

M.  l’Abbé  Morellet. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Bon!  voici  tout  le  Confeil.  Eh  bien!  les  nouvelles 
du  camp  ? 
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L’ABBÉ  MORELLET. 

Tous  favez  l’efcapade  de  d’Éprémefnil  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Nous  ne  lavons  que  cela. 

L’ABBÉ  MORELLET.  . 

Vous  devinez  le  relie:  Les  Chambres  fe  font 
aflemblées,  & l’on  députe  vers  le  Roi. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nomme-t-on  les  Députés,? 

L’ABBÉ  MORELLET. 

Les  Prélîdents  d’AIigre  & d’Ormeiïbn  ; d’Am- 
mécourt , Amelot,  Barbier  d’Ingreville , & Robert 
de  Saint-Vincent. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  Dieu  Thermes  ! Ceci  devient  férieux.  M.  de 
Lamoignon  , il  faut  que  cette  députation  ne  voie 
pas  le  Roi. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Parbleu!  Je  n’y  fais  qu’un  moyen.  PoRez-moi  dans 
la  grande  avenue  un  piquet  de  Gardes-Françaifes , 
qui  enlève  tout  le  cortège;  hommes,  chevaux  & 
voitures. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Le  moyen  eft  un  peu  vif. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Prétendent  - ils  donc  nous  faire  la  loi  ? Point 
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de  députation  qui  tienne  ; il  faut  que  d’Eprémefnîf 
foit  enlevé. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui , fans  doute,  il  le  faut  ; mais  un  bon  procédé 
ne  coûte  rien  ; j’aime  les  procédés,  moi  : ayons  tou- 
jours l’air  d’être  forcés  , & même , de  ne  pas  faire 
tout  ce  qui  ferait  poilible.  Je  vais  montêr  dans  un 
moment  chez  le  Roi.  La  députation  ne  le  verra  pas. 
Je  dirai  à Sa  Majefté  que  la  félicité  publique  exige 
que  les  Députés  ne  foient  pas  entendus  : je  hâterai 
même , s’il  le  faut , le  départ  pour  la  çhaffe.  Vous , 
cependant,  M.  de  Lamoignon , vous  recevrez  les 
Députés.  Vous  les  recevrez  bien  , n’eü-il  pas  vrai  b 
très-bien  ? 

P I É P A P E. 

Il  fait  chaud:  nous  leur  offrirons  de  la  limonade.  (*}. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  les  verrai  aufli , & j’irai  avec  eux  jufqu’auxcaref- 
fes.  En  les  amufant  ainfî , nous  aurons  le  temps  de 
faire  faifir  d’Eprémefnil , par  les  moyens  que  nous 
allons  décider. 

(*)  Cet  offre  de  limonade  a femblé  une  mauvaife  plaifan- 
terie  à quelques  perfonnes  de  go ût.  Nous  nous  empreffons. 
de  juflifier  notre  délicieux  Abbé  fur  ce  paffage.  — On  a 
effectivement  offert  & fait  fervir  de  la  limonade  aux  députés, 
du  Parlement.  Le  Principal  & Lamoignon  s’égayèrent  beau- 
coup, derrière  le  rideau,  de  la  comédie  qu’ils  faifaient  jouer». 
On  dit  que  par  reptéfailîe,  MM.  les  députés  du  Parlement 
fe  font  fort  égayé  en  lifant  celle-ci , où  l’on  joue  fort  à dé^ 
couvert  ces  deux  grands  perfonnages. 
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SCÈNE  VI. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonça-. 

jM.  le  Baron  de  Breteuil...., 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Tant  mieux  !...  M.  le  Baron,  j’allais  paiïerchez 
vous.  Mais  comment  ! nos  ordres  ont  été  bien 
mal  exécutés  ! 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Audi,  pourquoi  fe  fervir  de  gens  qui  ne  font 
pas  faits  à la  befogne? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  veux  qu’on  les  falfe  pourrir  en  prifon. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Vous  le  voule\ : je  le  veux  aufb  , fi  l’on  me  prouve 
qu’ils  ont  voulu  mal  Taire. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Leur  faute  eft  peut-être  involontaire  ; j’aime  à le 
croire  : & d’ailleurs , il  ne  s’agit  plus  que  de  la  ré- 
parer. Penfez-vous  , M.  le  Baron  , que  l’afylc  choifi 
par  d 'Éprémefnil  foit  impénétrable  aux  ordres  du 
Roi  > 
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LE  BARON  DE  BRETEUIE. 

Meilleurs  ! Meilleurs  ! e’eft  à vous  à délibérer  fût* 
ce  que  vous  devez  faire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Voici  mon  avis  : l’autorité  du  Roi  ne  peut  être 
arrêtée  par  aucun  obftacle  légitime  ; & fi  vous 
voulez  quelle  ne  foit  pas  compromife , il  faut  ici 
la  plus  éclatante  rigueur.  D’Eprémefnil  efl  au 
Palais  : je  le  vois  déjà  entouré  dune  armée.  Les 
Greffiers,  les  Procureurs,  les  Huiffiers , les  Clercs 
s’aflemblent  & s’arment  : le  Palais  va  devenir  un 
arfenal.  Il  convient  donc  de  développer  une  force 
telle , que  le  fuccès  ne  foit  pas  incertain.  Entourez 
lePakis  : raffiemblez  les  Gardes-du-Corps,  les  Cent- 
Suilfes , les  Gardes-Sui(fes,les  Gardes-Françaifes , la 
Prévôté  , la  Connétablie  , le  Guet  à pied , le  Guet  & 
cheval  , tous,  les  Soldats  en.  femeftre.  , tous  les. 
Recruteurs. 

PIÉPAPE, 

Et  vos  Hoquetons,  Monfeigneur?.... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ils  y feront.  Les  portes  du  Palais  feront  fermées 
& barricadées  , foyez-en  sur.  Faites  approcher  d’un 
côté,  le  canon  de  la  Baftille  ; de  l’autre,  celui  des 
Invalides. 

L’ABBÉ  MAURI. 

Et  des  bombardes  fur  la  rivière , Monfeigneur  ?.  J 
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L’ABBÉ  MORELLET. 

Et  des  mines  fous  la  Ste  Chapelle,  Monfeigneur?..; 
LE  PRINCIPAL  MIMISTRE. 

Voilà  beaucoup  de  précautions,  Meilleurs,  un 
peu  trop.  Je  fais  quilfâut  s’attendre  à quelque  réïïf- 
tance  & la  réprimer  ; mais  fans  éclat , fans  fcandale. 
Je  voudrais  que  quatre  compagnies  feulement  de 
Gardes-FranÇaifies  & deux  Compagnies  de  Gardes- 
Suifles,  fulfent  commandées  ce  foir  pour  entourer  le 
Palais , dans  les  ténèbres  , en  filence  ; pour  faille 
toutes  les  portes,  s’emparer  de  toutes  les  avenues, 
couper  toutes  communications,  jufques  dans  l’inté- 
rieur; veiller  à ce  qu’aucun  Ue  forte  de  la  Grand’Cham- 
bre  pour  aller  à la  Buvette , pas  même  un  Evêque, 
pas  même  un  Maréchal  de  France,  fans  être  accom- 
pagné dedeux  fentinelles.  Vous  pourrez  ainfi  , tout  à 
votre  aife , & décemment  y faifir  vos  deux  Révoltés 
jufqu’au  milieu  des  fieurs-de-lis  dont  ils  s’envi- 
ronnent. 

L’ABBÉ  MORELLET. 

Monfeigneur  , & fi  les  portes  de  la  Grand’Cham-* 
bre  font  fermées  ? fi  on  refufe  de  les  ouvrir  ?...  fi..., 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Alors  on  fera  tout  doucement  avancer  les  Sapeurs 
du  régiment , & brifer  les  portes  fans  bruit.  Ce  que 
j’efiime  plus  important , c’eft  de  confier  cette  expé- 
dition à un  homme  d’une  grande  vertu,  d’un  courage 
éprouvé , inaccefîible  à la  honte , fenfible  feule- 
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ment  à l'honneur  d’obéir;  à l’un  de  ces  hommes  en- 
fin , qui , dans  un  befoin , & , DE  PAR  LE  ROI , 
perdraient  leur  parent  le  plus  proche  & leur  meilleur 
ami. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  ! n’ont-ils  pas  leur  Dagoult? 

LE  BARON  DE  BREÏËÜIL. 

Faites-vous  attention  , Meilleurs  > que  vous  avez 
affaire  à une  affemblée  bien  refpedable  ? Les  Magis- 
trats , les  Pairs  du  Royaume , des  Maréchaux  de 
France,  des  Evêques,  les  Chefs  de  la  Nobleffe  & du 
Clergé  méritent  bien  quelques  égards. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oui , Monfieur  : mais...  L’autorité  du  Roi  l 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sans  doute....  L’AUTORITÉ  DU  Roi! 

CHŒUR  DES  ESCLAVES. 
L’autorité  du  Roi!..  L’autorité  du  Roi  L 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 
Morbleu  ! l’autorité  du  Roi  m’eft  aufli  refpedable 
qu’à  vous.Cette  befogne,  au  Surplus,  n elïpas  la  mienne; 
ce  que  le  Roi  m’ordonnera , je  le  ferai.  ( Il  fort.  ) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  (. à Portait 
du  Garde  des  Sceaux.  ) 

Mon  ami , Suivez  cet  homme-là  chez  le  Roi  : je 
vais  m’y  rendre. 

( Le  Garde  des  Sceaux  fort  >fuiyi  des  Efclaves , ) 

SCENE  VIL 
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SCÈNE  Y I I. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  feul. 

e ÜRETEUrr,  m’elt  grandement  fufpeâ  : fa 
brutalité,  qu’on  nomme  franchife  , cache  un  orgueii 
difîimulé  ; une  ambition  perfide.  Je  n’ai  pu  le  perdre 
encoreauprès  de  la  Reine.  Audi,  cet  Abbé  de  Verrnond 
a quelquefois  desfcrupules  finguliers.  N’avoit-ilpasle 
projet  de  la  faire  adorer  ? Le  beau  moyen  pour  h 
réduire!  Non , non  : calomnions  toujours  le  peuple 
dans  l’efprit  de  la  Reine  ; la  Reine  , dans  l’efprit  du 
peuple  : c’eft  en  l’irritant  contre  lui , c’eft  en  la  ren- 
dant odieufe , que  je  me  rends  néceffaire.  Elle  ferait 
trop  aimée , fi  on  la  connoiflait  : trop  aimable , fi 
elle  favait  combien  elle  peut  être  aimée 

SCÈNE  VIII. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  LA  MARQUISE 
DE  LOMÉNIE. 

LA  MARQUISE. 

A h , mon  Dieu  ! j’ai  palfé  la  nuit  la  plus 
cruelle  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  n’avez  pas  dormi,  Marquife? 
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LA  MARQUISE. 

Je  n’ai  pas  fermé  l’œil  : j’étais  dans  une  agitation 
qui  m'annonçait  bien  tout  ce  qui  vient  d’arriver. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Quoi  donc! 

LA  MARQUISE. 

Le  bacchanal  de  Paris  : d’Éprémefnil  barricadé 
dans  le  Palais. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Mais  quel  rapport  entre  les  folies  de  cet  homme, 
& le  repos  d’une  jolie  femme? 

LA  MARQUISE. 

C’efl  qu’ils  parlent  de  révolte , de  guerre  civile  ; 
& l’idée  feule  m’agace  les  nerfs , me  donne  des  palpi- 
tations dont  je  ne  fuis  pas  maîtrefle. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Sottife  ! Quand  on  a deux-cents  mille  foldats  9 
des  baïonnettes  & cinquante  bourreaux,  on  ne  craint 
pas  les  [éditions. 

LA  MARQUISE. 

Miféricorde , Archevêque!  vous  me  faites  trem- 
bler : eft-ce  vous  qui  parlez  de  foldats , de  bour- 
reaux ? Vous!.... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

C’efl  un  propos  du  Lamoignon, 


/ 
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LA  MARQUISE. 

Je  m’en  doutais  : je  vous  ai  connu  doux  , fenfible 
& tendre  quelquefois:  vous  vous  en  fouvenez  ? Non» 
non,  vous  n’êtes  point  cruel.  Si  ce  n était  un  peu 
d’inconfiance  & de  légèreté,  vous  feriez  un  homme 
divin  : je  vous  l’ai  dit  fouvent  ; mais  je  ne  veux  rien 
reprocher  : je  ne  fuis  pas  boudeufe.  Far  exemple  ; 
vous  dételiez  Galonné,  & vous  avez  bien  raifon. 
Eh  ! comment  un  ami,  une  créature  de  Galonné , un... 
Lamoignon  peut-il  être  votre  ami? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Mon  ami  !...  Je  l’avoue  ; c’efl  un  homme  abominable 
que  ce  Lamoignon.  Son  infenfibilité  ne  le  cède  qu’à 
fon  orgueil.  Le  Parlement  eft  fa  patrie  ; c’efl  le 
tombeau  de  fes  pères  , le  berceau  de  fes  enfants  r 
naiiïance , dignité  , richelfe  , c’efl  delà  qu’il  a tour 
tiré.  J’y  vois  fon  beau-frère  , fon  fils  , fon  gendre , 
fescoufins;  & cependant,  pour  quelques  haines  par- 
ticulières , pour  cinq  ou  fix  membres  qui!  dételle  ; 
51  s’élance  comme  un  tigre,  fur  tout  le  Corps  qu’il 
met  en  pièces  , fans  fonger  qu’il  déchire  fa  propre 
famille  , & qu’il  s’abreuve  de  fon  propre  fang.  Et,  It 
l’on  rappelle  la  conduite  qu’il  tint  en  1771  ; fi  i’oa 
penfe  qu’il  fut  alors  le  plus  fier  adverfaire  du  Mau- 
peou  ( dont  il  furpaffe  aujourd’hui  les  infamies  ) ; le 
plus  audacieux  foutien  d’une  querelle  qu’il  appelle  au- 
jourd’hui révolte  ; le  Chef  enfin  , le  plus  intrépide 
de  ceux  qu’il  traite  aujourd’hui  de  rebelles  ? En  vé- 
rité, c’efl:  un  vil  perfonnage,  que  le  mépris  général 
•va  bientôt  difputer  à la  haine  publique. 

Ei 
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LA  MARQUISE. 

Eh  bien  ! c’eft  avec  une  telle  efpèce  que  vous  for- 
mez fociété? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Comment  eft-il  pofïible , ma  chère , qu’avec  votre 
efprit,  &maconfïanceintime,  vous n’ayiez  pas  encore 
la  mefure  de  mon  caradcre.  Je  fais  fervir  Lamoi- 
gnon à mes  grands  deffeins.  Lorfque  mon  génie 
m’aura  placé  à côté  de  Richelieu  , au  rang  qui  feu! 
eft  digne  de  moi  ; c’eft  fa  tête  fuperbe  que  je  veux 
fouler  la  première. 

LA  MARQUISE. 

Je  fais  que  vous  avez  tout  l’efprit  du  monde; 
que  vous  êtes  né  pour  gouverner  l’univers  : mais 
ma  tendreffe  qui  vous  mettrait  fur  le  trône , s’a- 
larme facilement.  Que  voulez -vous?  je  m’imagine 
qu’une  réclamation  générale  peut  faire  tout  avorter, 
& que...!  vous  pourriez  bien  être  la  première  vidime... 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’ai  trois  moyens  pour  réuflir  ; la  force , la  pa- 
tience, la  fédudion:  & , dans  le  cas  du  mauvais 
fuccès  , c’eft  Lamoignon  lui-même  que  j’écrafe  fous 
les  ruines  de  mon  projet.  J’ai  bien  donné  l’idée  de 
îa  Cour.  Plénière  ; mais  j’ai  remis  fa  deftinée 
dans  les  mains  du  Lamoignon , en  le  biffant  feul 
juge  des  moyens  d'exécution.  Seul , il  était  cenfé 
connaître  les  efprits  auxquels  nous  avons  affaire.  Je 
ne  connais  pas  la  Grand’Chambre,  moi;  & la  Grand’- 
Chambre  va  tout  décider.  Il  m’en  a répondu  : (j’ai  ù 
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correspondance  , fes  lettres,  fes  billets  ; & s’il  faut 
un  jour  le  pouffer  dans  i’abyme,  je  mettrai  tout  fous 
les  yeux  du  Roi.  Enfin  , fi  quelqu’événeroent  (im- 
poflible  ) me  forçait  à quitter  les  rênes  du  Minif- 
tère  , avant  de  l’avoir  anéanti  ; j’ai  difpofé  les  chofes 
de  manière  que  fa  chûte,  fufpendue  quelques  inf- 
tants , n’en  fera  que  plus  affreufe...  Mais  l’heure  du 
lever  s’approche;  nous  jaferons  de  cela,  Marquife. 
J’ai  beaucoup  à parler  aujourd’hui  : tromper  le  Roi, 
aigrir  la  Reine,  haranguer  les  Députés  du  Parle- 
ment , faire... 

LA  MARQUISE. 

Allons,  allons,  mon  ami,  ne  vous  échauffez  pas, 
& venez  manger  vos  fraifes. 

( Ils  fortent.  ) 


Fin  du  premier  Acte . 


L’Entr’actc  doit  durer  environ  quin\e  jours. 
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ACTE  II. 

La  Scène  ejl  à la  Chancellerie . 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, feul. 

_Â-MBrTiON  f vengeance  ! fentiments  nobles  & gé- 
néreux  , qui  vous  difputez  mon  cœur  , êtes  - vous 
fatisfaits  ? Je  me  fuis  élevé  par  les  plus  balles  intri- 
gues ; je  n’ai  point  rougi  de  me  proilerner  devant 
le  tyran  de  la  Magiflrature  , l’ennemi  des  Loix  , 
l’afiaflin  de  la  Chalotais  ; de  me  montrer  l’ef- 
clave  de  Galonné.  Il  m’a  fait  Garde  des  Sceaux  : je 
rampe  enfin  fur  les  degrés  du  Tr6ne:  je  partage 
avec  un  homme  , que  je  méprife,  la  confiance  du 
Maître.  Il  eft  fi  aifé  d’être  fourbe  & flatteur!  Mes 
enfants  eux-mêmes  joui  fient  déjà  de  mon  crédit.  Cour- 
beton,  n’eft-il  pas  honoré  de  donner  fa  fille  à mon 
fils  > — Et  ma  fille  !..  Aujourd’hui  Comteffe,  elle  peut 
prétendre  à tout.  Elle  eft  jolie  ma  Confiance!  Ah!  fi, 
docile  à mes  leçons , elle  pouvait  enflammer...  Qu’il 
me  ferait  doux  d’humilier  X Autrichienne.  & fon  Pref- 
îolet  î Mais  n’afpirons  pas  au  faite  des  grandeurs. 
Sois  content  , Lamoignon  ; tu  ne  parles  pas  de  ta 
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plus  douce  joui  (Tance,  du  Parlement  détruit,  de  tes 
ennemis  écrafés.  Traîtres  ! Tentez-vous  enfin  tout  le 
poids  de  ma  haine  ? D’Aligre  , Fleury  , d’Ammé- 
court  ; triumvirat  funefte  ! vous  vous  débattez  dans 
la  fange  à mes  pieds , & j’infulte  à vos  efforts  im- 
puiflants.  Farouche  de  Gourgues  î tu  n’affederas  plus 
en  public  , fur  les  fleurs-de-üs,  à mes  côtés,  le  dédain 
dont  tu  m’accablais  (*).  Et  toi , toi  que  des  ennemis 
puiflants  prétendent  élever  fur  mes  ruines,  toi  que 
j’ai  craint  & que  j’abhorre,  févère  d'Ormeflbn,  je 
veux  t’anéantir  à jamais. 

S C È N E I I. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  Madame  DE 
LAMOIGNON* 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Ah  ! je  me  fauve  : elles  ont  juré  de  aefa^er  " 
mourir  de  frayeur. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Qui  donc? 

(*)  Ce  qu’on  lit  dans  quelques  Auteurs  du  temps , peut 
expliquer  ce  partage.  On  obfifvaît , difent-ils , ïorfque  U 
fameux  Lamoignon  était  encore  Préfident  du  Parlement , que 
fon  rang  le  plaçait  à la  Grand’ Chambre  , à côté  du  Préfident 
de  Gourgues  y fon  beau-frère , Magiflrat  jufle  & compatiffant  ; 

& que  le  Préfident  de  Gourgues  affectait  toujours  de  lui  tourner 
le  dos. 
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Mde  DE  LAMOIGNON. 

Ma  mère  & vos  filles...  Elles  font  toutes  chez  moi. 
La  petite  Comtefle,  d’Aguefieau,  Champlatreux  & 
ma  mère.  Confiance  eftroyalifte  comme  un  petit  dé- 
mon ; elle  pirouette,  danfe,  chante,  s’admire  dans 
toutes  les  glaces  , & jette  çà  & là  dans  le  dif- 
cours , quelques  épigrammes  bien  vives,  fur  la  con- 
duite de  fes  deux  beaux  frères.  Madame  d’Aguefieau 
lui  répond  avec  aigreur;  & l’on  ne  voit  pas  fi  Ma- 
dame de  Champlatreux  , toujours  fage  , toujours 
réfervée , approuve  Madame  d’Aguefieau  : mais  ou 
voit  bien  quelle  n’approuve  pas  Confiance.  Aufii 
vous  ayez  empêché  Champlatreux  de  ligner  la  der- 
nière proteftation.  Le  voilà  bien  avancé  ! le  pauvre 
homme  n’eft  ni  dedans  ni  dehors.  Méprifé  du  Parle- 
ment , fufped  au  Miniftère , inutile  aux  deux  partis  ; 
il  eft  nul , tout-à-fait  nul  : belle  renommée  ! Pour  le 
petit  d’Aguefieau , fa  conduite  me  fcandalife.  Si  fà 
p';çe  de- Confeiller  d’honneur  au  Parlement,  lui 
tient  tant  au  cœur;  ne  pouvait-il  pas  adhérer  fecrè- 
tement  à toutes  les  proteftations  ? ligner  , fans  mot 
dire,  tous  les  Arrêtés?  Mais,  afficher  la  révolte  ! 
mais , un  Confeiller  d’Etat , dîner  avec  le  Parlement, 
le  jour  même  du  Lit-de-jufiice!  mais,  prendre  fa  place 
à la  Séance,  fous  les  yeux  du  Roi  ! Quelle  folie  ! je 
l’avais  bien  jugé....  Ma  mère!... oh  ! c’efi  ma  mère 
qui  me  tourmente  (*)  ! Elle  a des  idées  fi  trilles , !i 


(*)  Madame  Berryer,  femme  d’une  grande  vertu, digne 
à tous  égards , de  l’eltime  générale  dont  elle  jouiflait. 

noires! 


c. 
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Bôîres  ! elle  vous  volt  perdu.  Que  n’avez  vous  entenud 
ce  qu’elle  me  difait!  . ; * . «Tous  les  efprits  font 
révoltés  contre  votre  mari  ; perfonne  n’élève  la 
voix  pour  le  défendre  : fes  amis  l’ont  abandonné,  & 
fes  ennemis  triomphent.  A la  Cour  même , cm  dé- 
tefte  les  Minières  tyrans  ; & , fi  déjà  l’on  murmure 
tout  bas , bientôt  on  jettera  les  hauts  cris,  Quel  fpec- 
tacle  que  ce  Palais  invefti  de  foldats  ! les  haches  le- 
vées fur  les  portes  de  la  Chambre  ! les  Pairs  de 
France  livrés  à des  fatellites  odieux  , & deux  Ma- 
giftrats  arrachés  du  plus  augufte  Tribunal!  Cet  excès 
n’a  pas  d’exemple  dans  notre  hiftoire:  c’eftle  lignai 
du  plus  affreux  defpotifme.  L’indignation  publique 
éft  à fôn  comble;  & déjà  votre  mari  ne  peut  plus  en 
douter.  Il  comptait  fur  une  partie  de  la  Grand’Cham- 
bre;  & la  Grand’Chambre  entière  a refufé,  Il  était 
sûr  du  Châtelet  ; & le  Châtelet  rélifte.  On  fait  comme 
il  a traité  le  Lieutenant-Civil , le  vertueux  M.  d’Al- 
leray , ce  Magiftrat  devant  lequel  il  devait  plier  les 
genoux  ».  (C’eft  ma  mère  qui  parle.)  « On  le  fait, & 
l’on  eft  révolté.  Les  Provinces  vont  faire  une  réfif- 
tance  plus  éclatante.  Des  quatre  coins  du  Royaume, 
les  plaintes  de  la  Noblelfe  , les  réclamations  du 
Clergé , les  cris  du  Peuple  fe  feront  entendre  : la 
violence  pourra  même  conduire  à la  fédition.  Le  Roi 
détrompé  , éloignera  de  lui , deux  Miniftres  coupa- 
bles; & votre  mari,  dont  on  connaît  le  caradère 
intraitable,  votre  mari  »(  c’eft  toujours  ma  mère 
qui  parle);  « votre  mari,  opprobre  de  fa  famille, 
fléau  de  fa  poftérité , vidime  profcrite  par  la  colère 

F 
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de  fon  Roi  & l'exécration  de  fon  pays,  périra  daw 
les  accès  de  la  rage  & du  défefpoir.  » 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Avez-vous  tout  dit? 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Oui. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

r»  / 

Et  Lamoignon  , où  eft-il? 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Vous  favez  bien  qu’il  eft  à Paris , pour  les  em- 
plettes (*). 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Allez  retrouver  vos  filles  ; & fur-tout  ne  retenez 
pas  votre  mère  à fouper  : elle  me  gêne. 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Eh  , quoi  ! vous  êtes  tranquille  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Qu’ai-je  donc  à craindre  ?...  Madame!  Madame! 

1 ai  fiez-  moi  faire:  encore  quelques  mois,  & vous  verrez' 
les  Parlements  anéantis  & la  France  entière  à mes 
pieds.  (**) 

U)  De  fon  mariage  avec  Muc  de  Courbeton. 

(**)  C’eft  au  mois  de  Mai,  quinze  jours  après  le  réta- 
bliflement  de  la  Cour  Plénière,  que  M.  de  Lamoignon  a 
tenu  ce  langage,  & non  pas  le  14  Septembre.  Pour  éviter 
toute  méprife,  on  en  prévient  le  leéleur. 
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SCÈNE  III. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,' 
Madame  DE  LAMOIGNON, 

UN  VALET-DE-CHAMBRE. 

LE  VALET-DE-CHAMBRE  annonce. 

ZvIonseigneur  : M.  le  Chancelier?.... 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Le  Chancelier  ! : 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 
Comment  ? 

LE  VALET-DE-CHAMBRE. 

Oui,  Monfeigneur  : M.  de  Maupeou. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 
Impoflible  ! 

LE  VALET-DE-CHAMBRE. 

Il  defcend  de  voiture.  Oh  ! c’eft  lui-même , j’ai 
cru  qu’il  allait  ra’embrafler. 

Mde  DE  LAMOIGNON. 

Qu’eft-ce  que  cela  lignifie  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Voilà  un  impudent  coquin! 
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Mde  DE  LAMOIGNON. 

;Vous  lui  avez  écrit  ? 

LE  GARwE  ES  SCEAUX. 

Non , parbleu  ! j’ai  voulu  feulement  connaître  fofi 
opinion  fur  un  objet  qui  m’intérefle  : mais , c’eft  une 
lettre,  ce  n’eft  pas  lui  que  j’attendais.  Le  voici.  Ren- 
trez-donc , Madame.  —{Mde  de  Lamoignon  fort.) 


SCÈNE  IV. 

LE  CHANCELIER,  LE  GARDE 
DES  SCEAUX. 

LE  CHANCELIER. 

E H ! bon  jour , coufin  ! cette  vifite  vaut  bien  celle 
de  Bâville  ; elle  efl  fincère  au  moins  (*)  : nous  voilà 


(*)  Ce  paffage  a fingulièrement  embarraffé  les  Commen- 
tateurs : ils  l’expliquent  cependant  d’une  manière  aflez 
vraifemblable.-Maupeou,  alors  Premier  Préfident  du  Par- 
lement, avait,  par  fes  intrigues  habituelles,  jeté  la  difcorde 
entre  les  deux  beaux-frères  (les  Préfidents  de  Lamoignon 
& de  Gourgues).  Ces  deux  Magiftrats  fe  virent,  s’expli- 
quèrent , & reconnurent  qu’ils  étaient  les  dupes  & les  vic- 
times de  la  fourberie  du  Premier  Préfident.  Ils  fe  rendent 
à l’inftant  chez  lui , & l’accablent  de  toutes  les  injures  qu’il 
méritait.  Maupeou  voulait  cacher,  au  moins  au  public, 
cette  hontçufe  querelle.  Que  fait-il?  Il  choifit  un  jour  que 
le  Préfident  de  Lamoignon  était  à Pâville  avec  une  nom- 


c 
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réconciliés.  Bon  coufin  ! homme  charmant  ! Que  je 
t’cmbraffe  quatre  fois.  Je  te  dois  une  réponfe  & des 
remerciements.  Tu  m’as  fait  demander  la  démifîïon 
de  ma  charge  : efl-ce  le  titre  qui  te  plaît?  Eft-ce 
l’hôtel  de  la  place  Vendôme  que  tu  délires  ? Mais 
avant  de  parler  d’affaires , permets  , oh  ! permets 
que  je  t’exprime  toute  la  reconnoiffance  dont  je 
fuis  pénétré. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  m’étonnez.  Qu’ai-je  donc  fait  pour  vous  ? 

LE  CHANCELIER. 

Tu  m’as  fait  le  plus  grand  bien  qu’on  pût  me 
faire  : un  bien  que  je  n’efpérais  plus.  Tu  es  mon 
bienfaideur,  mon  ange  tutélaire.  Lamoignon!  je  t’ai 
perfécuté.  Lorfque  dans  ce  cabinet , dans  ce  fauteuil 
même,  je  méditais  les  projets  deürudeurs  du  Par- 
lement , dont  j’avais  juré  la  perte , tu  étais  mon  plus 
redoutable  ennemi , le  feul  peut-être  avec  lequel  je 
défefpérais  de  compofer , le  feul  qu’il  me  paraiffait 
impolfible  de  réduire.  Tu  as  vu  comment  je  m’ex- 


breure  compagnie.  Il  y va,  fans  être  invité  , fans  être  at- 
tendu. Lamoignon,  interdit  de  cette  infolçnce , le  reçoit 
fur  le  perron  du  château  , & lui  dit  tout  bas;  Malheureux  ! 
que  viens-tu  faire  ici  ? Si  je  ne  refpeâais  ton  rangée  te  ferais 
donner  cent  coups  de  bâton . Le  Premier  Préfident  fourit,  ne 
répond  pas , entre , reçoit  les  politefles  qu’on  eft  forcé  de 
lui  faire,  refte  deux  jours  à Bâville,  & s’en  retourne  fatis- 
fait  de  s’être  montré  publiquement  l’ami  de  celui  qu’il  avait 
grièvement  offenfé, 
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pliquais  fur  tou  compte , dans  ma  correfpondance 
intime  avec  l’ami  Sorrhouet.  Pour  mon  coujîn 
prefque  germain  , difais-je , je  nyen  viendrai  pas  à 
bout  y même  avec  du  canon . Son  caractère  efl  à-peu- 
près  aujji  flexible  & aujji  maniable  quyune  gueufe 
de  fer  de  cinq  à fix  milliers  pefant.  Tu  ne  m’as  pas 
trompé,  rien  n’a  pu  t1 'ébranler  ; & ton  courage  t’a 
porté  contre  moi  aux  plus  grands  efforts  , jufqu’à.... 
te  faire  Auteur , toi , qui  ne  fais  pas  écrire  un  billet. 
N’es-tu  pas  l’Auteur  du  plus  piquant  Libelle , qui , 
à cette  époque  , fut  imprimé  contre  moi;  du  Struen - 
fée , dont  tu  ne  fis  corriger  que  le  ftyle  & l’ortho- 
graphe ? Aufli,  frippon  , je  ne  t’ai  pas  ménagé.  Tu 
te  fouviens  de  Thify  (*) , de  ces  montagnes  couver- 
tes de  neige , & des  paniers  dans  lefquels  tu  fis  porter 
tes  enfants  encore  au  berceau.  Cette  époque  de- 
vait être , entre  nous , le  traité  d’une  haine  éternelle. 
Quel  prodige  en  a fi  promptement  effacé  le  fouve- 
nir  ? Comment  ton  ame  intraitable  s’eft-elle  pliée  à 
toutes  les  bafîêffes  de  la  fervitude  ? Comment , le 
premier  défenfeur  de  la  liberté  publique,  eft-il  de- 
venu le  premier  artifan  de  la  tyrannie  ? Quel  génie 
propice  a mis  dans  ton  cœur  la  rage  dont  j étais 
animé?  Qui  m’aurait  dit,  qu’un  jour,  tu  adopterais 
mes  principes,  mes  fentiments  , mes  projets  ? que  je 
recevrais  de  toi,  mon  plus  grand  plaifir,  ma  plus 
douce  confolation  ? 


(*)  Repaire  le  plus  effrayant  des  montagnes  du  Fo- 
rêts, où  le  grand  Lamoignon  fut  exilé  au  mois  de  Janvier 
1772. 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  diable  m’emporte , lî  je  vous  entends  ! Quelle 
confolation  !....  quel  pîaifir  !.... 

LE  CHANCELIER. 

Ah , bijou  ! vous  ne  voulez  pas  m’entendre.  J’étais 
fans  contredit,  l’homme  de  France  le  plus  abhorré. 
Mon  nom  femblait  le  lignai  de  toutes  les  malédic- 
tions. Qui  voulait  dire  un  monftre , difait  un  Mau- 
peou.  Je  traînais  mes  derniers  jours  dans  l’ignomi- 
nie,  au  milieu  de  ma  famille  profcrite.  Eh  bien! 
grâces  vous  foient  rendues  ; je  ne  fuis  plus  que  le 
fécond  objet  de  l’exécration  publique  ; je  n’ai  plus 
que  la  fécondé  place  fur  les  tables  de  profcription  : 
mon  nom  même  s’obfcurcit  & s’efface  à côté  du 
vôtre , & mes  defcendants  pourront  échapper  à la 
poftérité , qui  s’acharnera  fur  vos  derniers  neveux. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah  !mon  cher  coufin,  cette  îllufîon  vous  plaît; 
mais  elle  vous  trompe  : mes  projets  font  différents 
des  vôtres , & votre  conduite  ne  reffemblait  guère 
a la  mienne. 

LE  CHANCELIER. 

Mon  Dieu  ! j’en  conviens  ; & cette  différence  eft 
une  preuve  de  ce  que  je  dis.  Jaloux  de  la  même 
gloire  , nous  n’avons  fait , pour  l’acquérir , ni  les 
mêmes  efforts,  ni  les  mêmes  progrès.  Mon  moyen 
principal  fut  l’intrigue  ; ton  unique  moyen  eft  l’ef- 
fronterie : aufli , c’eft  en  rampant  que  je  me  fuis 
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glifle  jufqu’au  degré  que  j’occupe  encore  ; tandis? 
que  d’un  vol  intrépide  & léger , tu  planes  fur  ma, 
tête , pour  te  fixer  au  premier  degré. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX 

Je  le  vois  : vous  me  faites  l’honneur  d’attribuer  à 
ma  volonté  feule,  ce  qui  n’eft  qu’une  fuite  nécefiaire 
des  événements. 

LE  CHANCELIER. 

Non  : tu  viens  de  développer  un  courage,  une 
audace  , dont  j’ai  toujours  été  bien  éloigné.  Soyons 
de  bonne  foi  : Le  Parlement  avait  tort  en  zjji  ; 
il  a raifon  aujourd'hui . J’avais  l’air  de  le  punir  en 
le  perfécutant  ; ma  vengeance  fe  couvrait  d’un  voile 
légitime;  je  l’accufais,  avec  quelque  raifon  , d’avoir 
ufurpé , depuis  cent-cinquante  ans,  au  moins , le  droit 
d’enregiftrement  des  Impôts  ; c’eft-à-dire  , le  droit 
d’impofer  la  Nation  fans  fon  confentement.  T'appel- 
ais cette  ufurpation  une  tyrannie  cruelle  : j’annon- 
çais l’intention  de  rendre  ce  droit  aux  Etats-Géné- 
raux , qui , feuls , pouvaient  l’exercer.  C’eft  ainfi  , 
qu’opprefleur  de  la  Magifirature  , je  me  montrais 
libérateur  de  mon  pays.:  c’elt  ainfi  , qu’entraîné  par 
le  fentiment  feul  de  mes  haines  particulières , je  ne 
panifiais  céder  qu’au  bonheur  de  ma  chère  Patrie , 
dont  j'étais  amoureux  fou . Aujourd’hui , c’eft  tout 
le  contraire.  Tu  punis  le  Parlement  de  s’être  rendu 
juftice  ; d’avoir  fait  le  facrifice  généreux  de  fa  plus 
belle  prérogative;  d’avoir  renoncé  au  droit  qu’il  avait 
ufurpé,  & d’avoir  rendu  à la  Nation  fon  unique  pri- 
vilège , le  dernier  ligne  de  la  liberté.  Tu  le  détruis 

enfin, 


Héroï-Tragi'Comédie.  94 

<enfin,  parce  qu’il  s’eft  mis  dans  l’impuifTance  d’enre- 
giftrer  les  Impôts,-  parce  qu’il  a pofé  avec  fermeté, 
les  nouveaux  fondements  de  la  liberté  françaife.  Tu 
donnes  à une  querelle  particulière  une  influence  gé- 
nérale : tu  aflbcies  l’intérêt  du  Peuple  à celui  des  Par- 
lements : c’eft  le  coup  même  que  tu  frappes  fur  les 
Magiftrats  , qui  appelle  tous  les  citoyens  à leur  dé- 
fenfe.  Je  faifais  mine  de  délivrer  la  France  de  fes' 
tyrans  : tu  affedes  de  la  priver  de  fes  proteâeurs. 
N’eft-ce  pas  là  le  courage  intrépide , dont,  peut- 
être  , le  feul  Lamoignon  était  capable  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 

Je  remarque , mon  coufin  , quelques  erreurs  dans 
vos  louanges,  & ma  modeftie  ne  peut  les  diflimuler* 
Il  n’eft  pas  vrai  que  je  détruife  les  Parlements  , & 
lur-tout  le  Parlement  de  Paris.  Il  réftde  , vous  le 
favez  comme  moi  , dans  la  Grand’Chambre  feule, 
& je  conferve  la  Grand’Chambre  : je  l’élève  même 
aux  honneurs  de  la  Cour  Plénière.  En  le  privant 
des  enregiftrements , je  ne  lui  ôte  rien  : il  s’en  eft 
privé  lui-même.  Mes  grands  Bailliages  reftreignenc 
fa  compétence  ; & c’eft  encore  fa  faute.  Quelle  folie 
d’abdiquer  ces  Enregiftrements  ! Indè  mali  labes. 
Tant  qu’il  a fervi  àprefliirer  le  peuple,  on  a refpec^ 
té  l’étendue  de  fon  reflort.  Lorfqu’il  n’a  plus  été  bon 
à rien,  on  s’eft  avifé  qu’il  était  cruel  défaire  plaider , 
pour  le  plus  mince  objet , le  pauvre  habitant  de 
l’Angoumois , du  Lyonnais,  du  Poitou,  à plus  de 
cent  lieux  de  fa  réfidence.  D’ailleurs , en  diminuant 
fa  compétence , je  ne  touche  point  à fon  reflort, 
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LE  CHANCELIER. 

Mon  cher  cœur  , cette  rufe  eft  bonne  pour  le# 
petits  enfants,  puifque  tu  places  un  grand  Bailliage 
à la  porte  même  du  Palais.  Certes , ce  n’eft  pas  l’é- 
loignement  des  lieux  qui  va  priver  le  Parlement , du 
plus  grand  nombre  des  affaires  de  la  capitale.  Et 
de  quoi  fera-t-il  occupé , fi  Paris  lui-même  ne  four- 
nit pas  , dans  l’année,  cinquante  Procès  au-deffus  de 
20,000  liv.  ? Qu’importe  fon  reffort , s’il  perd  fes 
fondions?  Tiens,  mon  ami,  n’échappe  pas  à mes 
éloges.  Tout  augmente  mon  admiration  pour  toi. 
Si  ton  courage  héroïque  tfe  permet  quelques  rufes, 
elles  font  fi  hardies  , ou  fi  groflières,  qu’il  faut  être 
effronté  pour  rufer  ainfi.  Par  exemple  : me  ferais-je 
jamais  avifé  de  falfifier  des  Arrêtés  pour  les  préfenter 
au  Roi  ? d’appliquer  à fa  Perfonne  facrée , les  ex- 
prenions  un  peu  roîdes  que  le  Parlement  fe  permet- 
tait contre  toi  feul  & contre  le  Principal  ? Ne  crains* 
tu  pas , fi  le  Roi  découvre  cet  innocent  ftratagême , 
qu’il  ne  tire  à l’inftant  d’Eprénïefnil  des  Ifles  Sainte- 
Marguerite,  pour  te  mettre  à fa  place  ?j 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Point  du  tout  : j’ai  préfenté  l’Arrêté  comme  je 
î’ai  reçu  : c’eft  une  faute  du  copifte, 

LE  CHANCELIER. 

Eh  oui  ! je  l’avais  deviné.  Par  exemple  : à quels 
oifons  crois-tu  perfuader  que  ta  Cour  Plénière  eft 
pn  rétabliiTemenc  de  l’ancienne , avec  tes  Maréchaux 
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de  France,  tes  Officiers  de  la  Chambre,  tes  Cap;*-* 
taines  des- Gardés  v&  tes  Confeillers  d’Etat? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh  ! pour  la  Cour  Plénière  y entre  nous , c’eft  le 
chef-d’œuvre  du  Principal  : je  ne  me  fuis  mêlé  que 
des  détails..  ^ „ 

LE  CHANCELIER. 

Juftement  : c’eft  par  les  détails  que  l’invention  eff 
infernale.  L’idée  efî  affiez  bonne,  & elle  n’eil  pas  de 
toi.  Eft-ce  encore  le  Principal  qui  a eu  reffronterie 
d’annoncer,  en  fupprimant  les  Enquêtes  de  tous  les 
Parlements  , & les  Tribunaux  d’exception , que  les 
fupprimés  feraient  rembourfés  dans  trois  mois 
que  les  fonds  étaient  prêts?  La  gafeonnadê  efi-eîîe 
courageufe  ? Annoncer  cinquante  ou  foixante  mil- 
lions d’efpèees  entaffées  dans  les  coffres  du  Roi , 
n’eft-ce  pas  ranger  des  fentinelles  de  paille  fur  le& 
remparts  écroulés  d’une  ville  déferte  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

En  vérité,  vous  outrez  les  compliments.  Ne  vous 
eft-il  jamais  arrivé  de  promettre  ce  qu’il  vous  étafe 
impoffible  de  donner?  Il  eut  été  bien  plus  coura- 
geux de  fupprimer,  en  déclarant  que  la  finance  de 
tous  les  Offices  avait  été  employée  aux  befoins  de 
l’Etat  ; & que  ce  facrifice , la  perte  de  fes  fonds > 
étaient  pour  chaque  Titulaire , la  contribution  légi- 
time que  tout  citoyen  doit  aux  nécefîités  publiques* 
Eh  bien  ! je  n’ai  pas  eu  ce  courage. 

G a 
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LE  CHANCELIER. 

Tu  l'auras,  mon  bijou  ! Si  dans  trois  mois  il  faut 
que  tu  rembourfes , comment  païeras-tu  ? en  con- 
trats , en  papier,  en  feuilles  de  chêne  ? Ne  pas 
payer  ; c’eft , je  penfe , déclarer  allez  franchement 
qu’on  ne  doit  rien.  Vraiment,  je  fuis  en  extafe  de- 
vant ton  génie.  Je  n’étais  auprès  de  toi  qu’un  finaf- 
lier  ; l’Abbé  Terray  n était  qu’un  étourdi.  Le  drôle 
n’avait  qu’un  courage  de  Pandour  ,*  il  coupait  une 
bourfe,  & difait  tout  haut  : La  voilà . Toi , tu  les 
vuides  avec  le  gefte  fait  pour  les  remplir.  J’ad- 
mire enfin  mon  maître  jufques  dans  les  chofes  où 
je  pouvais  ne  trouver  que  mon  écolier.  Par  exem- 
ple : avec  quelle  forfanterie  fais-tu  publier  dans  la 
Gazette,  que  ta  Cour  Plénière  a tenu,  le  9 Mai,  fa 
première  féance;  lorfque  toute  la  France  fait  très- 
bien  que  cette  féance  a été  plutôt  fon  enterrement 
que  fon  baptême ? Quelle  audace  d’imprimer  dans 
tous  les  Journaux , que  tels  & tels  Bailliages  ont  en- 
regiftré  avec  joie  & reconnaifiance,  tandis  que  les 
proteftations  de  ces  Bailliages  font  dans  toutes  les 
poches,  & qu’ils  décrètent  les  Auteurs  des  Journaux 
comme  des  fauffaires  ! J’ai  bien  fait  quelque  chofe 
d’approchant  ; mais  ce  qui  était  au-defiiis  de  mes 
forces,  c’eft  le  difeours  que  tu  as  mis  dans  la  bouche 
du  Roi  à cette  première  féancç  de  ta  Cour  Plénière. 
Oh  ! ceci  eft  un  excès  d’hçroïfme  !....  Le  jour  même  de 
ton  Lit-de-Juftice,  tous  les  Membres  de  la  Grand- 
Chambre,  par  une  ade  commun  , par  des  ades  par- 
ticuliers , déclarent  qu’il  leur  eft  impoffible  d’exé- 
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cuter  tes  Edits,  & fur-tout  de  prendre  place  dans  ta 
Cour  Plénière  ; & le  lendemain,  tu  leur  fais  dire, 
par  le  Roi , qu’il  compte  toujours  fur  leur  zèle  & 
fur  leurs  fervices.  Quel  jeu  impudent  & vil  ! Aurais- 
tu  caché  au  Roi  leur  refus,  lî  énergiquement  expri- 
mé? La  chofe  eft  poflible.  On  fait  l’aventure  du  Doc- 
teur Maloët  chez  Madame  Adélaïde  (*)  : & , quand 
tu  fonges  à cette  fcapinade , tu  n’es  pas  faifi  d’ua 
tremblement  univerfel  ! tu  ne  crains  pas  que  le  Roi 
détrompé , ne  puniffe  avec  éclat,  le  téméraire  qui 
fe  joue  aufîi  librement  de  la  dignité  de  fa  Perfonne* 
& de  la  Majefté  de  fon  Trône  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Non  : j’attends  la  récompenfe  de  mes  bonnes  in- 
tentions, & je  l’attends  du  Roi,  moins  encore  que 
du  Parlement  lui-même.  Ce  que  vous  exaltez  comme 
un  trait  de  courage,  n’eft  qu’un  ade  de  bonté  & de 
prudence  ; & ce  chapitre  de  mon  hiftoire  eft , fans 
contredit , le  plus  digne  d’éloges.  Au  moment  même 
de  la  publication  des  Edits , la  voix  de  d’Eprémefni! 
retentifiait  aux  oreilles  de  fes  confrères  ; un  refte 

(*)  Le  jour  où  les  Edits  furent  préfentés  au  Châtelet , 
la  Reine  vint  chez  Madame  Adélaïde,  lui.  annoncer,  avec 
l’air  d’une  véritable  fatisfa&ion , que  le  Châtelet  avait  ac- 
cepté, & que  la  paix  publique  ne  ferait  point  troublée.  La 
Reine  fortie , le  Médecin  Maloët,  préfent  à cette  entre- 
vue, Sc  qui,  par  refpecl:,  avait  gardé  îe  filence , tire  de  fa 
poche  l’Arrêté  du  Châtelet,  & le  préfente  à Madame  Adé- 
laïde. Cette  vertueufe  Princefle  lit  & s’écrie  : Ah!  mon 
Dieu  ? comme  on  lez  trompe  ! 
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d’çffèrvefcence  les  égarait , & je  m’attendais  ! 
leurs  proteftations.  Mais,  Dieu  merci,  jetais  inca>- 
pable  d’en  abu fer.  Les  prendre  au  mot , c’était  les 
perdre  : j’ai  fait  femblant  de  ne  rien  entendre.  Le 
Roi  a parlé  comme  s’ils  n’eu  fient  pas  protefté.  Le 
temps  s’écoule;  les  réflexions  viennent;  & je  laifle 
au  moins  à mes  étourdis , la  faculté  de  rentrer  dans- 
le  bon  chemin , tout  doucement , fans  bruit , & 
comme  11  jamais  ils  ne  s’en  fuflent  écartés* 

LE  CHANCELIER. 

Et  tu  croîs  qu’ils  reviendront  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  fuis  sûr  de  les  inftaller , avant  le  mois  d’Odobre * 
aux  premières  places  de  la  Cour  Plénière. 

LECHANCELIER. 

Avant  le  mois  d’Odobre ! . . . Et  tu  es  sûr,  trèfr- 
sur , miraculeux  coufin , qu’avant  le  mois  d’Odobre 
aucun  obflacle  ne  culbutera  tes  grands  projets  ? qu’â- 
vant  le  mois  d’Odobre  les  Parlements  viendront 
humblement  mendier  des  places  dans  ta  Cour  Plê1- 
nière?...  & , ils  t’ont  promis,  qu’avant  le  mois, 
d’Odobre ... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Non  : je  n’en  ai  pas  vu  un  feul , pas  même  Mi- 
nières. 

LE  CHANCELIER. 

Eh  bien  ! voilà  cette  confiance  dont  je  fuis  émer- 
veillé : voilà  ce  courage  que  je  ne  conçois  pas,  & 
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,tpn  me  fait  tomber  à tes  pieds.  Quelques  poltrons  ; 
quelques  femmes  te  reprocheraient  peut-être  de  n’a- 
voir pris  aucunes  précautions.  Moi-même,  je  n’ai 
jamais  levé  le  pied , fans  favoir  où  j’allais  le  pofer. 
En  t’envoyant  à Thify , j’étais  sûr  du  Confeiller 
d’Etat,  qui,  fur-le- champ,  allait  s’affeoir  à ta  place. 
Avant  d’exiler  la  Juftice,  j’avais  fabriqué  le  fan- 
tôme qui  devait  prendre  fes  habits,  & jouer  fon 
rôle  : mais,  toi,  tu  te  moques  de  ces  niaiferies;  tu 
marches  comme  un  géant , fur  les  montagnes  & les 
abymes  : tu  vois  l’impoflîbilité  de  trouver  de  nou- 
veaux mafques , & tu  tranches  le  nœud.  D’un  coup 
de  baguette , tu  fufpends  la  Juftice  dans  tout  le 
Royaume , pour  la  faire  aller  plus  vite.  Toutes  les 
fources  du  commerce  vont  tarir  enfembîe  : cela 

vaut-il  la  peine  d’y  fonger  î Les  grands  chemins 

feront  couverts  de  voleurs , & les  villes  pleines 
d’aflafiins  : bagatelle  ! ....Les  revenus  de  l’Etat  feront 
par-tout  arrêtés  : qu’importe  ? la  Cour  Ptinière  ré- 
parera tout. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ma  foi , j’en  ai  la  certitude. 

LE  CHANCELIER. 

Et  tu  ne  veux  pas  que  je  fois  dans  l’enchantement! 
tu  ne  veux  pas  que  je  prelfe  fur  mon  fein  , celui 
qui  s’immortalife  par  de  li  grandes  chofes  ! Mais  ce 
qui  me  pénètre  davantage  , ce  qui  m’arrache  des 
larmes  de  tendrelfe  & de  joie  ; c’eft  une  preuve  de 
ta  magnanimité  , bien  plus  étonnante  que  toutes  les 
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autres  ; c’eft  de  voir  que  le  Lamoignon  de  1771  9 
ne  fafle  point  rougir  le  Lamoignon  d’aujourd’hui. 
Morbleu!  Coufin , il  faut  une  ame  de  fer  & un  front 
d’airain  pour  réfifter  à tous  les  quolibets  que  fait 
naître  cette  généreufe  infamie. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Us  m’amufent.  La  lettre  du  Bailliage  de  Villefran- 
che  m’a  paru  plaifante , & l’Arrêté  de  Rouen  m’a 
fait  pitié.  ( * ) 

LE  CHANCELIER. 

Cependant,  on  t’accufe  d’enchaîner  un  Pamphlet 
bien  piquant  : c’eft  ton  hiftoire  ; elle  eft  toute  im- 
primée. Eft-il  vrai  que  quinze-cents  exemplaires 
ont  été  arrêtés  par  tes  ordres , à la  barrière  Mont- 
Martre  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh!  là-deflus,  je  fuis  inflexible  : les  gredins 
n’auront  pas  manqué  de  glofer  fur  mon  origine , 
fur  maNoblefle,  fur  mon  fils  qui  eft  Chevalier  de 
Malthe. 


(*)  Pitié!  . . . Mgr  le  Garde  des  Sceaux  fait  ici  un  petit 
menfonge  : on  peut  confulter  là  - deflus  Ton  bon,  ami  le 
Marquis  d’Harcourt.  Quel  empreffement,  quel  zèle  M.  le 
Marquis  n’a-t-il  pas  mis  à découvrir  le  lieu  où  s’étoit  alTem- 
blé  le  Parlement  ! Que  d’ardeur,  que  de  fatigues,  pour 
découvrir  encore  l’Imprimeur  de  cet  Arrêté  pitoyable!  En 
vérité  , la  conduite  de  M.  le  Marquis  eft  au  - défilas  de 
tout  éloge;  auffi  doit-on  lui  décerner  une  couronne  ci- 
vique ; & MM.  les  Libraires  & Imprimeurs  de  Rouen, 
ont  déjà  foulent  pour  cette  œuvre  méritoire. 

Le 
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LE  CHANCELIER. 


Je  fuis  bien-aife  de  voir  que  vous  Tentez  cela. 
Méchant  ! Eh  ! qui  donc  avait  fourni  à l’Auteur  de 
la  Correfpondance  , ce  Vincent  Maupeou  , Notaire 
à Paris , en  1547  ? 


LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ma  foi  ! je  n*en  fais  rien. 

LE  CHANCELIER. 

Ah  , mon  bijou  ! c’eft  vous....  Qui  donc  avait  dé- 
terré cette  vilaine  hiftoire  du  Maupeou  de  Privas , 
qui  aflaflina  Ton  beau-frère,  en  1671  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  bien  ! s 

LE  CHANCELIER. 

C’eft  encore  vous , mon  bijou. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  fourit. 

Vous  croyez  ? 

LE  CHANCELIER. 

Mais  , fois  tranquille  ; je  n’ai  pas  de  rancune.  Je 
ne  leur  fournirai  pas  les  Mémoires  de  ce  Lamoi- 
gnon , grand-père  du  premier  Préfident,  qui  était 
Echevin  de  Bourges...  Et  le  grand-père  de  l’Echevin } 
Qu’en  dis-tu?  Fi  donc  ! il  faut  fe  taire.  Le  tracaflîer 
Maurepas  avoit  bien  befoin  d’amufer  les  loifirs  de 
fon  exil  à Bourges  , par  la  recherche  de  tes  titres 
de  Nobeffe  ! Au  furplus,  excepté  les  Bochard  & 
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les  Nicoîaï,  qui  nous  écrafent  fur  cet  article  f 
les  autres  n’ont  pas  grand’chofe  à nous  reprocher. 
Les  d’Aligre  ont  plus  d’iiiuftration  ; les  Pelletier 
font  d’honnêtes-gens  dont  les  fervices  ne  font  pas 
fignalés.  Mais,  dis  - moi  : comment  as- tu  fait  pour 
faire  monter  tes  enfants  dans  les  carroffes  du  Roi  ? 
nous  lavons  tous  que  Chérin  avait  refufé  fon  cer- 
tificat. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Le  Roi  l’a  voulu.  Et  d’ailleurs , on  a toujours 
quelques  reffourcès.  Pour  faire  mon  cadet  Chevalier 
de  Maîthe,  vous  favez  comment  fon  bifaïeul,  Samuel 
Bernard  , de  Juif  qu’il  était , eft  devenu  Proteffant 
Une  indifcrétion  me  rendrait  vraiment  la  fable  de  la 
Cour. 

LE  CHANCELIER. 

Raflure-toi  : je  me  tairai , je  t’en  donne  ma  pa- 
role. Ne  fuis-je  pas  fils  d’une  Lamoignon  ? Si  quel- 
que jour  tu  vois  cette  généalogie  imprimée  à côté 
de  celle  du  Moréri , ne  m’accufe  pas.  Ces  détails, 
au  relie  , font  connus  de  tant  de  monde  , qu’il  fera 
difficile  de  dépifter  l’indifcret.  Fais  en  forte  au  moins 
que  l’Archevêque  n en  foît  pas  inffruit. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Au  contraire  : fi  cette  rapfodie  paraiffàit , je 
voudrais  la  mettre  fur  fon  compte  : le  nom  de  l’au- 
teur fuffirait  pour  difcréditer  i’hiffoire.  Vous  ne 
connaiflez  donc  pas  votre  Archevêque  ? Il  eft  grand 
fur  les  genoux  de  fa  vieille  Marquife.  Ridicule  & 
léger  comme  un  pantin  , le  petit  homme  fait  le 
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Richelieu  : fa  marotte  eft  d’avoir  du  génie.  Il  veut 
mettre  des  idées  & des  idées  nouvelles  à la  place 
des  anciennes  opinions  ; 6c  pofféder , feul , toute  la 
raifon  des  liècles  qui  l’ont  précédé.  Je  le  crains, 
comme  je  l’eftime  ; & je  n’attends  qu’une  bonne 
occafion  pour  lui  mettre  le  pied  fur  la  gorge  : elle 
ne  peut  pas  tarder.  Qu’il  trébuche  feulement , il  eft 
étouffé.  Ses  réformes  font  environné  d’ennemis.  Ce 


n’eft  pas  fon  Corps  qui  le  foutiendra  : fon  Corps 
le  méprife  & le  dételle  depuis  long-temps.  Prêtre 
fans  reügion  !...  fans  mœurs!...  athée!...  libertin  !... 


LE  CHANCELIER. 

Libertin  !...  Parle  plus  bas.  Les  fe  mm  es- de- cham- 
bre de  ta  femme  font  là  qui  t’écoutent.  Mais  , 
j’entends  une  voiture. 


LE  GARDE  DES  SCEAUX  regarde 


par  la  fenêtre. 

C’eft  lui- même.  Vous  ne  voulez  pas  que  je  voua 
préfente  ? 

LE  CHANCELIER. 

Non  parbleu  ! Je  me  retire.  Mais  qu’au  moins  je 
te  faffe  la  réponfe  que  jec’ai  promife.  Tu  veux  être 
Chancelier,  & ton  ambition  me  plaît.  Ne  dis-tu  pas 
que  ta  Cour  Plénière  a tenu  fa  première  féance  le 
neuf  Mai  dernier  ? 


LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Sans  doute. 

LE  CHANCELIER. 

Eh  bien  ! mon  ami,  le  jour  même  de  fa  fecpnde 

II  % 
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féance,  je  te  cède  ma  place  : tu  peux  y compter.  (Il 
fait  quelques  pas , & revient.  ) A propos  : ne  manque 
pas  aufli  de  faire  annoncer,  dans  la  Gazette  , cette 
fécondé  féance  ; je  te  promets,  de  mon  côté  , de  ne 
point  pafler  un  feul  jour  fans  me  faire  lire  l’article , 
V ers  Ailles.  ( Il  lui  prend  les  mains)  Adieu,  mon 
aimable  Coufin..  Chancelier  avantlemois  d’Odobre... 
C’eft  convenu.  ( Il  fait  quelques  pas , & revient  en- 
core.) Une  claufe  que  j’oubliais  !...  à condition,  mon 
bijou , que  tu  feras  encore  garde  des  Sceaux.  ( Myfte- 
riefement.)  Comment  es-tu  avec  Barentin?..  Quel 
rôle  , au  bon  homme  , dans  ta  Cour  Plénière?... 
Oh  ! voici  l’Archevêque  : je  me  fauve. 

SCÈNE  V. 

LE  GARDE  DES  SEAUX  feul. 

L £ traître  me  perfffle  ,•  mais  fes  foixante  & dix- 
fept  ans  me  confolent. 

SCÈNE  VI. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 
ALBERT,  L’ABBÉ  MAURI, 
TROUPE  D’ESCLAVES. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

^1 I ACTE animo , generofe  Doclorl  Allons,  mon 
ami  ; nous  voici  dans  la  crife.  Rodrigue  ! as-tu  du 
t œur  ï c’eft  le  moment  de  le  montrer,  ou  de  le  fein- 
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dre.  J’ai  reçu  les  nouvelles  des  Provinces  ; la  bataille 
eft  engagée.  Notre  pauvre  Cour  Plénière  eft  traitée 
par-tout  comme  une  vieille  catin  : elle  eft  devenue 
le  pîaftron  de  toute  la  Robinaillt  du  royaume. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Les  infolenrs  ! Traiter  ainfi notre  poupée,  fi  jolie, 
fi  bien  fardée  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Trêve  aux  plaifanteries  ; les  drôles  ne  plaifantent 
pas  avec  nous.  Tout  eft  enregiftré  : encore , avons- 
nous  bien  fait  de  mettre  les  plumes  au  bout  des 
baïonnettes.  Mais  fommes-nous  plus  avancés?  Non, 
ma  foi  ! Ces  Parlements  font  treize  têtes  dans  un 
bonnet  ; & malgré  la  précaution  prife  de  les  frapper 
tous  au  même  inftant , pour  ne  leur  pas  donner  le 
temps  de  s’entendre  , toutes  les  Proteftations  fem- 
blent  modelées  fur  celle  de  Paris  : il  n’eft  pas  un 
cuiftre  de  buvette  , qui  ne  foit  un  d’Eprémefnil. 
C’eft  par-tout  le  même  bavardage  & la  même  rou- 
tine. L’exemple  du  Châtelet  a tourné  la  tête  de 
tous  les  Bailliages  : Et,  à l’exception  de  quelques  vils 
coquins  , qui , comme  votre  Bajfet  de  Lyon , nous 
ont  coûté  allez  cher , tous  les  autres  fe  pavanent 
en  Sénateurs  Romains.  Et  , ne  vous  flattez  pas  d’en 
enrôler  davantage.  Ils  ont  imaginé  un  fingulier 
ftratagême  pour  dérouter  nos  recruteurs.  N’ont- 
ils  pas  déclaré  infâmes  & traîtres  tous  ceux  qui 
prendraient  notre  livrée  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oui  dà  l belle  finefle  ! Oh  ! je  fuis  plus  fin  qu’eux. 
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Je  leur  repondrai  par  un  bel  Arrêt  duConfeil , dans 
lequel , en  fupprimant  leurs  Arrêtés  je  vais  mettre 
nos  coquins  fous  la  fauve-garde  du  Trône  & de  la 
Nation , & les  déclarer  fidèles  au  Roi , aux  Lok 
&à  la  Patrie.  Honnêtes  gens,  par  injonc- 
tion! Que  dites- vous  de  l’idée?  Eft-ce  là.  du 
génie  ?...  Et  moi  aujfi  , je  fuis  Peintre  ! 

L’ABBÉ  MAU  RI. 

Je  crains  , Monfeigneur , qu’on  né  fe  moque  de 
votre  Arrêt  du  Confêil  ; je  ferais  d’avis  de  parler 
plutôt  à l’opinion  publique.  Je  voudrais  que  dans  un 
beau  difeours , revu , corrigé  & augmenté  par  quel- 
ques Académiciens  , on  prouvât  méthodiquement , 
ce  qui  efi:  facile , que  les  infâmes  & les  traîtres  font 
ceux  qui  n’encenfent  pas  le  Dieu  Brienne  & le  Dieu 
Lamoignon....  (En  Je  projiernant.)  Mefieigneurs., 
je  m’en  charge. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pourvu  que  le  beau  difeours  ne  reffemble  pas  à 
toutes  les  plates  rapfodiesque  nous  faifons  jetter  dans 
les  boutiques.  Dites  donc  , M.  de  Lamoignon  ! où 
ramafiez-vous  tous  vos  Ecrivailleurs  ? c’eft  la  plujs 
trille  canaille  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Trop  bonne  pour  le  Public. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Ah  ! je  fuis  votre  ferviteur.  Il  échappe  à nos  Cî- 
cérons , des  abfurdités  qui  feraient  fecouer  les  oreilles 
de  tous  les  baudets  de  la  Limagne.  Par  exemple  : 
c’eft  fe  moquer  , meme  des  pauvres defprit , que  de 


Héroï-T  ragi-Comédie.  63 

leur  dire , dans  votre  Avis  au  Peuple  : Il  ne  s’agit 
pas  d’impôt  ; le  Roi  a déclaré  qu’il  n’en  avait  pas 
befoin.  Et  cette  lettre  d’un  ancien  Moufquetaire , 
à fon  fils  le  Confeiller  ? Quelle  pauvreté  ! J’ai  eu  pitié 
de  notre  misère  fur  ce  chapitre , & j’ai  fait  recrue  des 
plus  beaux  efprits  du  fiècîe.  Linguet,  Rivarol  & le 
bannal  Mirabeau  ont  reçu  des  arrhes , fans  compter 
le  bon  Abbé  , ( en  frappant  fur  l’épaule  de  l’Abbé 
Mauri  ) , qui  ma  promis  quelques  métaphores. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Oh  ! l’Abbé  eft  à moi.  Depuis  qu’il  a dit  des  in- 
jures à ma  femme  , & levé  la  canne  fur  mon  fils , 
nous  fomrnes  inféparables. 

L’ABBÉ  MAURI,  en  s’inclinant . 

Trop  heureux,  Monfeigneur  !...  Et  Beaumarchais? 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Fi  ! donc  ! fi  !...  Ce  drôle-là  eft  honni , même  à 
îâ  place  Maubert. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  n’ai  befoin  de  perfonne  pour  mon  Arrêt  du 
Confeil , & je  vous  le  livre  d’avance  , comme  un 
chef-d’œuvre  de  raifon,  d’éloquence  & de  ftyle.  (*) 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

A-la-bonne-heure  : mais  votre  Arrêt  du  Confeil 

(*)  C’efi:  l’Arrêt  du  Confeil  du  10  Juin  1788,  dans 
lequel , avec  les  idées  les  plus  bajjes , & les  raifons  les  plus 
plates j on  trouve  quelques  fautes  groïïières  de  fyntaxe. 
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ne  répondra  pas  à tout.  La  noblefle  s’elt  affemblée 
en  Bretagne  , en  Dauphiné,  en  Provence , en  Fran- 
che-Comté , en  Béarn.  Par-tout  les  efprits  fermen- 
tent & les  têtes  s’échauffent.  A Rennes , deux  mille 
gentilshommes  réunis , menacent , les  armes  à la 
main , nos  amis  ou  nos  efclaves  ; à Grenoble , les 
Municipalités  fe  font  formées  en  Etats  , & défenfes 
ont  été  faites  aux  Receveurs  de  la  Province , de 
verfer  dans  le  Tréfor  Royal  : les  Montagnards  ont 
quitté  leurs  retraites  pour  vénir  dévaffer  l’hôtel  du 
Commandant  , & mettre  la  hache  fur  fa  tête  > 
les  femmes  mêmes  veillent  fur  tous  les  mem- 
bres du  Parlement  : à Dijon  , les  Invalides  qui 
gardent  l’Intendance  ont  été  bernés  , & notre 
cher  Amelot  obligé  de  fe  cacher  : en  Béarn  , le 
Peuple  a forcé  les  Magiftrats  de  rentrer  au  Palais 
& d’exercer  leurs  fondions  : à Bordeaux  , le  pre- 
mier Préfident  a été  reçu  avec  des  couronnes  & 
des  feux  de  joie  : en  Provence  , les  chofes  ne  vont 
pas  à la  fédition  ; mais  l’unanimité  des  opinions  eft 
effrayante  : le  Parlement , Ja  Chambre  des  Comptes, 
la  Sénéchauffee , laNobleffe , le  Clergé , les  Avocats , 
le  Commerce,  & jufques  aux  Communautés  d’arti- 
fans , tous  les  Corps  ont  juré  de  défobéir  ; & , s’il 
vous  plaît , ce  beau  ferment  roule  fur  une  miféra- 
ble  équivoque.  Ces  Meiïieurs  fe  prétendent  fujets  , 
non  pas  du  Roi  de  France,  mais  du  Comte  de 
Provence. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ecoutez  : ces  affèmbiées,  ces  réunions  font  des 

attroupements 
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attroupements  défendus  par  nos  Ordonnances. 
Voyez  Dénifard  > au  mot  ajfemblées.  J’ai  la  Loi 
toujours  préfente;  & je  m’en  trouve  bien.  Je  fuis 
fon  chef  & fon  défenfeur  ; c’eft  à moi  de  la  faire 
exécuter  ; & je  fais  très-bien  , dans  une  occafion 
périlleufe , agir  de  façon  que  force  demeure  à Juftice . 
Je  ne  répondrai  à ces  féditieux , qu’avec  du  canon» 
Faites  marcher  une  vingtaine  de  régiments  contre 
chacune  de  ces  Provinces  rebelles.  Parbleu  ! les 
Minières  de  Louis-XIV  ont  bien  fait  la  guerre  à 
toute  l’Europe  : nous  fommes  plus  puiflants  qu’eux^ 
& nous  n’avons  que  la  France  à combattre. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 


Oui  : mais  croiriez-vous  que  les  Officiers  , les 
Soldats  même  , commencent  à fe  rappeller  qu’ils 
font  Français. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 


Eh  bien  ! faites  pendre  le  premier  qui  refufera 
de  marcher  , fut-il  Maréchal  de  France  : faites  dé- 
cimer les  autres,  jufqu’àce  que  nous  puiffions  nous 
compofer  une  jolie  armée  de  Turcs , de  Polonnais, 
d’indiens;  & juftement  les  Ambaffadeurs  de  Tippo- 
Saïb  viennent  d’arriver. 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’adopte  & j’admire  votre  manière  de  protéger 
la  Loi  : mais  la  force  n’exclud  pas  l’adrelfe.  L’in- 
trigue , Moniteur  ! l’intrigue!  Vous  ne  l’eftimez pas 
allez.  Je  projète  d’envoyer  aux  Provençaux  , le 
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paifible  Caramari , l’olivier  dans  une  main  & le  câ^ 
ducée  dans  l’autre.  Il  leur  propofera , de  ma  part , 
une  exception.  Si  je  pouvais  détacher  ainfi  de  la 
querelle  commune  , toutes  ces  Provinces  mutines  9 
il  nous  ferait  facile  ( le  refte  du  Royaume  bien  en- 
chaîné ) de  les  opprimer  les  unes  après  les  autres. 
J’expédierai  de  même  le  Duc  de  Guiche  aux  Béar- 
nais. Je  tiens  ici  les  Députés  de  Bretagne  ; & , pour 
Paris  même,  j’ai  déjà  , ne  vous  déplaife  , mon 
affaire  toute  arrangée. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Bon  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE* 

Vous  connaiffez  Rolland  ?... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Des  Requêtes  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Oui  : eh  bien  ! Rolland  m’a  fait  offrir  d’être 
mon  négociateur. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Pefte  , l’habile  homme  ! Sa  mémoire  eft  prodi- 
gieufe , j’en  conviens , & fa  fcience  infinie  : mais  s’il 
tient  la  navette , je  vous  promets  une  toile  fi  bien 
mêlée , que  le  diable  le  plus  fin  ne  pourra  pas  en 
trouver  le  fil. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Vous  moquez-vous?  Il  veut  être  Prévôt  des  Mar- 
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chands  , Lieutenant-Civil , Lieutenant  de  Police.  Cet 
homme  fonge  à tout  : je  lui  ai  fait  dire  que  je  fon- 
gerai  à lui.  Tout  cela  ne  m’inquiète  qu’à  demi. 
Voici  le  danger:  La  Nobleiïe  de  Bretagne,  du  Dau- 
phiné , de  Béarn , a député  vers  le  Roi , & la  vé- 
rité enfin  va  fe  faire  entendre  : leur  répondrez-vous 
aufii  avec  du  canon  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Vous  parlez  d’intrigue  : c’eft  ici , Monfeigneur  ? 
quelle  fera  délicieufe. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

J’ai  bien  quelques  moyens  pour  empêcher  les 
députations  d’arriver  jufqu’au  Roi  : mais  ces  obfia- 
des  ne  font  pas  infurmontables , & fi  le  Roi , comme 
il  faut  le  craindre  , veut  les  voir  lui-même  & leur 
parler,  nous  n’aurons  plus,  pour  les  faire  éconduire, 
que  nos  reffources  ordinaires  , l’artifice  & le  men- 
fonge. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah!  oui , le  menfonge  ! ce  fi:  une  jolie  chofe!  Javais 
jadis  quelque  répugnance  pour  le  menfonge  : mais 
vos  leçons  m’ont  bien  formé  , & je  commence  à 
mentir  avec  affez  d’impudence  : n’eft-il  pas  vrai? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  voudrais  quelquefois  plus  definefîe.  Vous  voyez 
avec  quelle  fagacité  le  Roi  nous  écoute  & nous  in- 
terroge : Quelle  méfiance  de  tous  les  moyens  qui 
s’écartent  de  fa  bonté  naturelle  ! Quelle  follicitude 
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fur  le  bonheur  de  fon  Peuple!  Aufîî , malgré  tous  le£ 
pièges  dont  nous  avons  environné  fa  juftice  & fa 
fagelfe;  quelle  réfiftance  n’a-t-il  pas  faite  avant  d'a- 
dopter nos  projets?  & peut-être  réfiflerait-il  en- 
core, fans  l’adreffe  merveilleufe  avec  laquelle  je  l’ai 
perfuadé  enfin  , que  nos  projets  allaient  fonder  le 
repos  , faifance  & la  félicité  de  la  claffe  la  plus 
pauvre  & la  plus  intéreflante  de  fes  fujets.  Ne  for- 
tons  pas  delà  : étudiez  votre  leçon  fur  ce  texte.  Vous 
fentez  comment  il  faut  démontrer  maintenant  qu’on 
indifpofe  le  riche,  alors  qu’on  veut  foulager  le  pauvre, 
& que  cette  réclamation  de  la  Noblefle  de  toutes 
les  Provinces , n’eft  autre  chofe  qu’une  conjuration 
faite  avec  les  Parlements  , avec  les  grands  Proprié- 
taires du  Royaume,  pour  conferver  des  avantages 
ufurpés  au  préjudice  du  Tiers-Etat.  En  mêlant  à 
cette  thèfe,  quelques  mots  de  révolte,  defédition; 
en  parlant  un  peu  de  fon  autorité  compromife, 
offenfée  ; j’efpère  que  le  Roi  lui- même  repouffera 
les  mains  perverfes  qui  voudraient  déchirer  le  voile 
dont  nous  l’avons  enveloppé. 

ALBERT. 

Prenez  garde  au  moins  , qu’à  travers  le  voile  , î! 
ne  reconnaiffe  la  main  de  fon  frère , ou  celle  de 
fa  tante.  J’ai  avis  , Meffeigneurs , que  Monsieur, 
que  Madame  Adélaïde,  que  le  Comte  d’Artois  fur- 
tout  , gémiffent  de  nos  folies , & qu’ils  fe  difpofent  à 
parler. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  ne  crains  rien  ; pour  faire  avorter  leurs 
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vertueufes  intentions  , j’ai  rendu  fufped  tout  ce  qui 
les  entoure. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  la  Reine  ? C’eft  la  Reine  qu’il  faut  furveiîler. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  répondrais  d’elle  ; je  la  tiendrais  dans  ma 
main , fi  le  Ereteuil  était  éloigné.  Parbleu  ! mon 
Ami , perdons  ce  faquin-îà  , fi  vous  ne  voulez  pas 
qu’il  nous  perde.  Cette  impudence  efi-elle  aftez  forte , 
de  refufer  pour  fa  petite-fille,  les  deux-cents  mille 
livres  que  vous  avez  follicitées  & reçues  pour  votre 
fille  ? Quelle  infolence  î quel  orgueil  dans  le  paral- 
lèle i Et  vous  ne  favez  pas  tout  : vous  ne  favez  pas 
la  tartuferie,  qu’il  vient  de  jouer  ces  jours  pafies  ? 
il  s’efi  préfenté  au  Roi  , les  yeux  bailles  & le  main- 
tien modefie:  «SIRE)  a-t-il  dit)  Votre  Majefté 
» daignera  fe  fouvenir  que  j’ai  eu  le  malheur  d’élever 
» dans  fon  Confeil,  une  opinion  contraire  aux  Edits, 
*>  dont  elle  a ordonné  l’exécution  : cette  exécution 
» forcée  , me  place  dans  une  fituation  infupportable 
» vis-à-vis  des  Provinces  pour  lesquelles  j’ai  la  figna- 
3)  ture  en  commandement.  Je  fupplie  Votre  Majefté, 
33  de  me  délivrer  de  ce  fardeau  , en  acceptant  ma 
33  démiftîon.  >3 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  le  Roi  ne  l’a  pas  chafle  fur-le-champ  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Non  : je  ne  fais  quel  démon  l’infpirait  en  ce  mo- 
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ment.  Cefl  mêmeavec  bontéqu’iî  îui  a répondu  : — J& 
refufe  votre  démijjion  ,*  je  la  refuje  , par  la  raifon 
même  alléguée  pour  V obtenir.  Refle^,  vous  contre- 
direi  au  moins.  — Voiîà  , fans  doute  , une  permif- 
fïon  bien  expreffe  de  tout  dire  & de  tout  faire  contre 
nous  : en  fentez-vous  les  conféquences  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Comment  diable  ! le  danger  eft  plus  prenant  que 
vous  ne  le  difi ez.  Il  faut  Fécrafer  ; Et  ne  vous  avifez 
pas  detre  délicat  fur  les  moyens.  La  befogne  va 
mal  : profitons  du  mauvais  fuccès  pour  le  perdre  ; 
qu’il  foit  dénoncé  par  tous  nos  efpions  , & dans 
toutes  les  fociétés  , comme  le  plus  grand  obfiacle 
à notre  entreprife.  Oh  ! je  vais  donner  mes  ordres  à 
le  Noir  (*)...  On  Faccufera  d’encourager  fourdement 
les  querelles , d’échauffer  leur  fol  efpoir,  & d’enhardir 
leur  réfifîance:  que  cette  délation  parvienne  jufqu’au 
Roi , par  des  voies  indirectes , mais  sûres  : ayons  des 
témoins  apoftés,  qui  attellent  avoir  entendu  ce  qu’il 
n’aura  pas  dit.  ( Ilfe  tourne  du  coté  de  V AbbéMauri.') 
S’il  faut  même  montrer  au  Roi  * des  lettres  lignées 
de  lui. . . 

L’  ABBE  MAURI,  avec  emprejjement. 

Des  lettres  fuppofées!  Je  m’en  charge  encore, 
Monfeigneur. 

(*)  Le  Noir,  honnête  homme,  puifqu’il  l’eft  par  Arrêt 
du  Confeil  ; très-favant,  puifqu’il  eft  Bibliothécaire  du  Roi  ; 
très-vertueux , puifque  Suard  &C  Beaumarchais  Paffurent.. 
Voyez,  fur  cet  honnête  homme,  ce  vertueux  citoyen  & ce 
favant  perfonnage,  les  Notes  ou  Obfervations  qui  fe  trou-» 
vent  à la  fin  de  cette  Comédie. 
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SCÈNE  VII. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
BLONDEL,  portant  à la  main , des 
Expéditions  & des  lettres. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  a Blondel 

qui  entre. 

Qu’est-ce? 

BLONDEL. 

J’apporte  à Monfeigneur,  des  lettres  à figner,  & 
des  lettres  à lire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ne  vous  ai-je  pas  défendu  d’entrer  lorfque  je  con- 
férais fur  les  affaires  d’Etat  , dans  lefquelles  dont 
vous  êtes  fi  gauche,  fi  inepte. 

BLONDEL. 

Je  demande  pardon  à Monfeigneur.  J’ai  penfé  que 
quelques  lettres  étaient  preffées.  Celle  - ci  efi  de 
Dijon. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

' 

Ha  ! ha  ! du  bon  homme  Courbeton  ? Il  faut  h 
lire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Allons  , puifque  vous  permettez;  {à  Blondel) 
venez  avec  moi. 

( Le  Garde  des  Se  cause  fort  ayeç  Blondel  ) 
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SCÈNE  VIII. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  ALBERT, 
L’ABBÉ  M AU  RI. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

M . de  Lamoignon  eft  un  homme  rare,  il  faut 
l’avouer.  Une  fermeté  que  rien  n’ébranle , un  cou- 
rage que  rien  n’étonne,  une  infenlibilité  que  rien 
nemeut;  tout  ce  qu’il  faut  pour  les  grandes  chofes. 
Le  dirai-je  cependant?  J’ai  quelquefois  la  folie  de 
penfer  qu’il  gâte  fon  ouvrage. 

ALBERT. 

On  eft  forcé  de  convenir  qu’il  n’épargne  rien  pour 
le fuccès.  N’eft-il  pas  vrai,  M.  l’Abbé? 

L’ABBÉ  MAURI. 

C’eft  une  juftice  qu’il  faut  lui  rendre.  Son  repos , 
fes  amis , fon  honneur;  il  a tout  facrifié. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Eh  , mon  Dieu  , Meftieurs  ! j’en  fuis  d’accord  ~ 
mais  penfons  tout  haut  : nous  fommes  feuls , & je 
vous  jure  le  fecret.  N’êtes-vous  pas  d’avis  qu’un  autre  9 
à fa  place , aurait  trouvé  moins  d’obftacles? 

L’ABBÉ  MAURI. 

Puifque  Monfeigneur  nous  permet  la  fîncérité, 
nous  lui  dirons  ce  dont  nous  fommes  convenus  fou- 
vent  , Moniteur  & moi;  « A juger  les  chofes  fous  un 

» certain 
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JD  certain  rapport,  on  peut  croire  que  M.  de  Lamoi- 
» g non  était  moins  propre  qu’un  autre  , aux  choies 
» qu’il  veut  exécuter.  » 

ALBERT. 

Ceci  doit  être  expliqué.  M.  de  Lamoignon  9 
quand  on  l’a  fait  Garde  des  Sceaux  , était , dans  fon 
Parlement , détefié  de  pluiieurs , & redouté  de  tous. 
D’après  cela , on  devait  naturellement  s’attendre  que 
tout  ce  qui  viendrait  de  lui  , ferait  opiniâtrement 
repoufie , & que  la  haine  de  fa  perfonne  ne  favo- 
riferait  pas  les  œuvres  de  fon  génie. 

L’ABBE  MA  URL 

Et  depuis  /cette  haine  fe  propage  : elle  a gagné 
les  grands  Seigneurs.  Avec  quel  éclat  fcandaîeux  le 
Duc  de  Montmorency  ne  Va-t-il  pas  fait.,  excepter 
de'toùs  les  convives,  à la  noce  de  la  petite  Mati- 
gnon? 7 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE^ 

Oh  ! ceci  eft  une  infolence  du  Breteüil.  Mais , fa- 
vez-vous  que  fon  fils  , que  Lamoignon  ne  joint  pas 
fon  Régiment,  parce  que  les  Officiers  Vont  très- 
clairement  engagé  à relier  chez  lui  ? Mais  favez-vous 
que  M.  de  Malesherbes  , gémiiTant  fur  fon  nom 
déshonoré,  voulait  fe  retirer  du  Confeiî,  & qu’il 
relie , non  pas  pour  protéger  fon  coufin  qu’il  me- 
prife  ; mais  parce  que  j’ai  encore  eu  le  bon  efpric 
d’empêcher  fa  défertion  ? Il  a reçu  de  la  bouche  même 
du  Roi,  l’alfurance  flatteufë  qu'on  avait  encore  be- 

K 
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foin  de  lui  , pour  quelques  mois  feulement.  Mais* 
voyez-vous  avec  quel  acharnement , & quelle  affec- 
tation ce  Garde  des  Sceaux  eft  perfonnellement  at- 
taqué, dans  les  Arrêtés,  dans  les  Protections , dans 
les  Pamphlets,  dans  tous  les  Ecrits clandeftins  ? Sa 
conduite  en  1771  , en  eft  le  prétexte  affez  légitime  : 
tandis  qu’on  conferve  encore  pour  moi  des  égards, 
& qu’on  fe  contente  de  me  montrer  du  doigt.  Je 
prévois  de  tout  ceci , que  la  vidime  , s’il  en  faut 
une  , eft  déjà  défignée  , & que  le  pauvre  Lamoignon 
entraînera  dans  fa  chute , tous  ceux  qui  feront  à côté 
de  lui. 

ALBERT. 

Monfeigneur  a toujours  une  prévoyance  admi- 
rable. 

L’ABBÉ  MAU  RL 

Monfeigneur  a grande  raifon  : il  faut  être  pru- 
dent. ^ 

ALBERT. 

Oui,  il  ne  faut  pas  fe  livrer  fans  réferve. 

L’  A B B É MAURI. 


On  peut  fe  tenir  avec  lui , à telle  diftance  , qu’on 
partage  , non  pas  le  danger  , mais  le  fpedacle  de  fa 
chute. 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 


Il  faudra  même  fe  garder  de  tendre  la  main  pouiv 
le  foutenir.  Tenez,  Meffieurs  , lailfons-le. aller  , il 
va  fort  bien.  Il  fuffit  pour  s’en  débarrafl'er  , de 
l’abandonner  à lui-même.  Son  caradère  impétueux 
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& violent  le  jettera  dans  des  excès , qui , feuls  , né- 
cefiiteront  fa  perte.  Vous  êtes  les  confeils  & fes 
amis  : fongez  feulement  à ne  pas  ralentir  fa  courfe  ; 
& même , s’il  avait  envie  de  prendre  haleine  , ferait- 
ce  un  fi  grand  mal  de  l’aiguillonner  un  peu? 

L’ABBÉ  MAU  RL 

Monfeignsur  , nous  promet  - il  de  ne  pas  nous 
oublier  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE,  d’un 

ton  carejjant . 

En  doutez-vous , mon  cher  Abbé  ? 


SCÈNE  IX. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
LE  GARDE  DES  SCEAUX,  une 

lettre  à la  main . 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

T 

Jja  rage  m’étouffe  ! Eft-ce  à moi  ; efbce  à La- 
moignon qu’on  ofe  faire  injure  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Qu’eft-ce  donc  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  lui  donnant 

la  lettre. 

Liiez , Monfeîgneur , & voyez  s’il  efl  un  Dieu 
qui  puifie  retenir  ma  vengeance. 

K z 
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LE  PRINCIPAL  MINISTRE  , après 

avoir  lu. 

Le  mariage  rompu  ! la  perte  neft  pas  grande , fans 
doute  : mais  finfulte  efl:  bien  impudente  , & le 
procédé  bien  mal  honnête.  Efl; -il  devenu  fou  , ce 
miférabîe  Courbeton  ? Songc-t-il  aux  fots  propos 
de  la  Cour  , de  la  Ville  ? Songe-t-il  aux  moyens 
qu’un  Ministre  du  Roi  peut  employer  contre 
de  pareilles  avanies  ? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  la  lettre  ne  dit  pas  tout  : elle  ne  dit  pas  que 
toute  la  ville  de  Dijon  s’eft  portée  en  foule  aux 
genoux  de  la  petite  bégueule  ; que  toutes  les  Com- 
munautés, depuis  l’Hôtel-de-Ville  , jufqu’aux  Save- 
tiers , ont  été  en  appareil  lui  offrir  des  couronnes 
& des  bouquets  ; qu’on  a jeté  des  fleurs  fur  fou 
paffage. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  conçois  cela  ; j’approuve  votre  reffentiment, 
LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Je  penchais  vers  la  modération  ; vous  l’avez  vu. 
Soyez  donc  modéré  avec  de  tels  impudents  ! Que 
feront-ils  au  Roi , s’ils  traitent  ainfi  fes  Minières  ? 
J’en  fuis  fâché  , Monfeigneur  ; mais  la  révolte  fe 
décide  avec  trop  d’audace , & la  violence  feule  peut 
la  réprimer. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE- 

Je  commence  à le  croire. 
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ALBERT. 

La  douceur  n’eft  fouvent  qu’une  faibleffe  daiige- 
reufe. 

L’ABBÉ  MAU  RL 

La  violence  a quelques  abus  ; mais  elle  eft  fouvent 
néceffaire. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Indifpenfable,  Monfieur.  Allons:  que  la  Bretagne, 
îe  Dauphiné  , le  Béarn , la  Bourgogne , la  Pro- 
vence ; que  toutes  ces  Provinces  révoltées , foient 
à l’inflant  inondées  de  foldats.  Ah  ! ...  Scélérats  ! vous? 
ne  voulez  pas  de  mon  fils  !.. . Que  leurs  députés , s’ils 
arrivent,  foient  faifis  & emprifonnés  ! portons  le 
fer  & îe  feu  aux  quatre  coins  du  Royaume  ! que 
tous  les  fléaux  enfembîe  ravagent  cette  terre  funefte  ! 
que  le  frère  égorge  fon  frère  ! que  le  père  s’abreuve 
du  fan  g de  fon  fils  ! que  les  enfants  foient  écrafés 
fur  le  fein  de  leurs  mères  ! que  la  famine  dévore  ce 
qui  pourra  échapper  au  carnage  ! Faifons  de  la 
France  un  vafle  tombeau  ; 6c  quand  nous  ferons 
feuls , qui  nous  empêchera  de  régner  > 

L’ABBÉ  MAURI. 

Ainfi  foit-il. 

JFin  du  second  Acte . 

N.  B.  L’entr  acte  tfl  cenfé  durer  jufqu’au  Di « 
manche  matin,  z/j.  Septembre 
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ACTE  III. 


La  Scène  eft  dans  P Antichambre  du  Roi . 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL;  LE  CHEVALIER 
DEGLJER  , Député  de  Bretagne;  LE  COMTE 
DE  VIENNOIS , Député  du  Dauphiné  ; LE 
COMTE  DE  SABRAN,  Député  de  Provence; 
LE  CHEVALIER  DE  MESPLESSES , Député 
du  Béarn  : MADAME  D’ÉPRÉMESNIL  & fes 
deux  FILLES. 

( Pendant  cette  fcène  & les  fuivantes,  Le  Noir  & 
fes  Espions  d’élite,  fe  montrent  par  intervalles,  dans 
les  coulifles  & au  fond  du  théâtre,  & lè  parlent  & lè 
répondent  par  les  fignaux  du  métier.  Un  Efpionnote» 
lur  un  énorme  rouleau  de  papier,  tout  ce  qu’il  entend 
& n’entend  pas.  ) 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

A i N s i donc,  M.  le  Baron  , le  Roi  daigne 
écouter  les  gémiïïements  de  Ton  Peuple;  & la  France 
faura  que  vous  avez  contribué  à ce  bienfait. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Je  ne  fuis  qu’un  foldat  ; j’ai  exécuté  les  ordres  de 
mon  Roi , voilà  tout  : j’ai  rempli  fes  intentions.  Je 
n’ai  point  approuvé  les  moyens  choifis  pour  réfifter 
à fes  volontés.  Il  n’exifte  , à mon  avis  , qu’une  loi 
fupérieure  à l’autorité  du  Roi  ; c’eft  le  bonheur  dq 
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ton  peuple  : je  ne  connais  pas  les  autres.  Lorfqu’urt 
Roi  eil  trompé  ( & les  plus  grands  Rois  peuvent 
l’être) , fon  peuple  n’a,  pour  l’éclairer,  d’autre  ref- 
fource  , que  la  prière  confiante  , importune  , opi- 
niâtre même  , fi  vous  voulez;  mais  la  prière  feule. 
Eh!  comment  donc,  Mefîieurs  ! En  Dauphiné , ea 
Bretagne,  on  s’attroupe!  on  s’arme  ! on  menace  les 
porteurs  de  fes  ordres  ! on  infulte  fes  repréfentants! 
on  parle  hautement  de  révolte  & d’indépendance!.... 
Meilleurs,  Meilleurs  ! les  chofes  ont  été  portées  trop 
loin  : & ce  qui  m’afflige  davantage,  c’eft  qu’on  ne 
connaît  pas  le  Roi  au  fond  de  vos  Provinces.  Avec 
quelle  intrépidité  j’ai  vu  fouvent  calomnier  fes  in- 
tentions paternelles  ! Avec  quel  empreifement , dans 
les  circonflances  les  plus  critiques  , il  facrifierait 
tout  au  repos  de  fes  Sujets  ; tout,  jufqu’à  fon  auto- 
rité dont  on  le  croit  fi  jaloux  ! Non,  Meilleurs, 
non  ; vous  ne  le  connaiifez  pas. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Notre  conduite,  Monfieur  le  Baron,  prouve  le 
contraire:  elle  prouve  au  moins  que  nous  avons  de 
fes  fentiments  juftes  & bienfaifants  , l’idée  que  vous 
venez  d’en  donner.  C’eft  notre  confiance  extrême 
dans  fa  juftice  & dans  fa  bienfaifance  , qui  animait 
nos  efforts  à lui  réfiiler ; certains,  qu’en  apprenant 
à quelles  mains  odieufes  il  s’était  livré,  dans  quelle 
erreur  nos  deux  tyrans  l’avaient  plongé,  de  quelle 
barrière  ils  l’avaient  entouré  pour  le  rendre  inac- 
ceilible  ; ( & vous  le  favez , Monfieur  le  Baron  9 
puifque  vous  étiez  forcé  vous-même  de  garder  le 


fiience): certains,  dis-je,  qu’alors  il  applaudirait  la 
réMaoce  généreufe  qui  va  raffermir  Ton  trône  fut 

les  fondements  de  la  loi 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

J’efpère , au  moins,  qu’il  la  pardonnera.  Vous 
pouvez,  Meilleurs,  avec  cette  confiance  dont  vous 
parlez,  & qui  ne  fera  pas  trompée,  attendre  ici  fâ 
réponfe...  Et  il  fe  prépare , dans  ce  moment-ci , des 
évènements 

( Lt  Baron  de  Breteuil  entre  cht\  h Roi.  ) 
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tes  DEPUTES  des  différentes  Provinces  ; 

Madame  D’ÉPRÉMESNIL  & fçs  deux  FILLES, 

LE  COMTE  DE  SABRAN. 

Î^algré  l’air  empefté  de  ce  féjour,  malgré  le 
menfonge  & la  fourberie  qui  nous  environnent  ; un 
preffentiment  heureux  m’annonce  le  plus  beau  jour 
de  ma  vie.  Et  vous  , Madame  , ( à Mde  d'Eprê - 
mefnil)  de  quelle  gloire  il  fera  couvert , cet  époux 
que  vous  allez  rejoindre  ! 

Madame  D’ÉP  REME  S N I L. 

Ah  ! j’ai  befoin  de  cette  confolation.  Lorfqu’il 
me  fut  enlevé , cette  enfant  ( elle  montre  fa  fille 
aînée)  était  mourante.  Forcée  de  la  fuivre  à For- 
ges, pour  la  fauver,  je  fus  privée  de  la  feule 
confolation  qui  me  reliait  ; d’aller  m’enterrer  avec 

mon 
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mon  époux , ou  du  moins , d’habiter  la  ville , le 
hameau  le  plus  voifin  de  fa  prifon.  Les  ea;iix  & la 
Providence  m’ont  rendu  ma  fille;  & nous  venons 
enfemble  d’obtenir  de  la  fenfibilité  du  Roi , la  faveur 
de  raflembler  fur  le  meme  rocher , aux  confins  de 
la  Provence  , une  famille  dont  l’union  la  plus  tendre 
a toujours  fait  le  bonheur. 

LE  COMTE  DE  SABRAN. 

Quelle  figure  célefte  ! Ces  deux  Demoifelles,  Ma- 
dame , ont  été  trop  bien  partagées.  Avec  tant  d’at- 
traits , être  encore  les  filles  de  M.  dEprémefnil! 

Madame  D’ ÉP  RÉ  M E S NI  L. 

Elles  n’ont  pas  cet  avantage.  Mon  premier  mari, 
M.  Thilorier , efl  leur  père  : mais  M.  d’Eprémefnil 
les  a adoptées , elles  n’ont  rien  perdu.  ( On  voit 
entrer  la  fuite  du  principal  Miniftre.  ) Cette  foule 
d’Efcïaves  nous  annonce  un  Satrape. 

LE  CHEVALIER  DE  GUE  R. 

C’eft  l’Archevêque. 


SCÈNE  IIL 

LES  ACTEURS  PRECEDENTS; 
LE  PRINCIPAL  MINISTRE  ; Foule 
d’Efclaves,  parmi  lefquels  on  diflingue  I’Abbé 
MORELLET. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE.  (7Z 
s’arrête  devant  Mde  d’Eprémefnil.) 

Il  m’efl  bien  dur  de  vous  annoncer,  Madame, 
que  la  bonté  du  Roi  ne  s’accorde  pas  avec  la  né- 

L 
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ceflîté  des  circonftances  : la  liberté  de  M.  d'Epré* 
mefnil  eü  encore  une  grâce  impolfible. 

Madame  D’ÉFRÉ  MESNIL. 

Je  demanderais  fa  liberté,  Monfeigneur,  s’il  avait 
mérité  des  fers  : je  ne  demande  que  la  faculté  d’al- 
ler le  joindre;  & c’eil  au  Roi  que  je  me  fuis  adrefiee; 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Au  Roi  , Madame  ! Et  pourquoi  douter  ainfî 
de  mes  fentiments  ? Lorfque  nous  avons  appris  qus 
M.  d’E  pré  mefnil  était  traité  avec  une  rigueur  a ni  fi 
contraire  à nos  intentions'  & à la  bonté  du  Roi , 
quelle  était  déplacée;  u’a-t-il  pas  été  mis  fur-le- 
champ  dans  un  état  de  douceur  & d’aifance , tel 
que  je  pourrais  le  defirer  moi-même?' 

Madame  D’ É P R É M E S N I L. 

Je  fais  ce  que  M.  de  Rreteuil  a fait  à cet  égard  * 
& il  ne  doute  pas  de  ma  reconnailïance, 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  n’aurai  donc  jamais  le  bonheur  de  voir  qu’on 
me  rende  juüice  ! Et  vous  , Meilleurs  , ( c’efï  aux 
Députés  des  Provinces  que  je  parle , fans  doute  ) , 
aurai-je  le  meme  reproche  à vous  faire  ? Depuis  que 
vous  êtes  ici , on  peut  croire  que  vous  n’avez  pas  eu 
befoin  de  moi. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

La  première  loi  qui  nous  fut  impofée  par  les 
Provinces  que  nous  repréfentons  ici,  eft  de  ne  vok 
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îii  te  Garde  des  Sceaux  ; ni  vous  , Monfeigneur. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Cette  défenfe  n’efl  pas  civile  : elle  ferait  contraire 
à toutes  les  règles  : permettez-moi  d’en  douter. 

LE  CHEVALIER  DE  GUE  R. 

N’en  doutez  pas  : cette  défenfe  eft  exprimée  dans 
nos  pouvoirs  ; voici  les  miens.  Ils  font  lignés  de 
h. ut -cents  foixante-lix  Gentilshommes  Bretons  ; 
& ce  nombre  ne  comprend  que  les  plus  conlidé- 
r cibles.  La  Bretagne  a,  de  plus,  deux  mille  cinq-cents 
Gentilshommes  qui  n’ont  pas  ligné,  & qui  ligneront 
demain,  li  cela  peut  vous  plaire, 

LÉ  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  ne  l’exige  pas , je  vous  allure, 

LE  CHEVALIER  DE  GU  ER. 

Mes  pouvoirs  font  illimités  (*).  Je  fuis  autorifé,  lî 
un  feuî  des  douze  Nobles  qui  m’accompagnent,  pou- 
vait être  féduit  ou  intimidé  , par  intérêt  on  par 
faiblelfe , de  le  renvoyer  chez  lui , & d’en  choilir 
un  autre.  Je  fuis  autorifé  à faire  avec  le  Gouver- 


( * ) Nous  avons  appris  que  les  nouveaux  députés  de  la 
Bretagne  fe  plaignent  de  ce  qu’on  a fait  jouer  un  trop  beau 
rôle  au  Chevalier  de  Guer,  Ils  a /Turent  que  Tes  pouvoirs 
n’etaient  pas  auiïi  étendus  qu’on  le  fuppofe  dans  cette  Co- 
médie. — Voici  notre  réponfe:  on  n’a  pas  prétendu  donner 
à M.  de  Guer  une  gloire  indivifible  ; mais  il  fallait  un  repré- 
fentant  de  la  Bretagne , fk  l’on  a cru  qu’on  ne  pouvait  point 
faire  parler  avec  trop  d’énergie,  le  député  d’une  Province 
dont  la  conduite  a été  aufli  noble  que  foutenue. 
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nement , tel  traité  qui  me  paraîtra  convenable,  certain 
que  ma  décifiôn  fera  confirmée  par  la  Province. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Je  veux  bien  , Moniteur,  tolérer  une  expreffion 
dont  vous  n’avez  pas  calculé  toute  la  valeur.  Des 
Sujets  font-ils  admis  à traiter  avec  leur  Roi  ? Mais 
à Dieu  ne  plaife,  dans  ce  moment,  qu’une  vaine 
difpute  de  mots  éloigne  la  paix  dont  le  retour  eft 
fi  facile!  Vqus  venez  réclamer  la  confervation  des 
traités , capitulations  & privilèges  de  la  Bretagne  : 
vous,  Moniteur,  de  la  Provence  : vous,  du  Béarn; 
& vous  , du  Dauphiné.  Le  mal  eü  de  ne  pas  s’en- 
tendre. te  Roi  n’a  jamais  voulu  porter  atteinte  aux 
capitulations  des  Provinces.  Il  l’a  déclaré  allez  for- 
mellement dans  fon  Edit  de  Cour  Plénière ; & s’il 
le  faut,  pour  vous  tranquillifer , je  fuis  tout  prêt  à 
folliciter  de  Sa  Majelfé , une  Déclaration  plus  ex- 
prelîe  , & dont  le  fens  foit  au-delfus  de  toute  ma^ 
ligne  interprétation. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Comment,  Monfeigneur  ! vous  tenez  à cette  petite 
rufe  ? Lorfque,  dans  votre  Edit  de  Cour  Plénière  , 
vous  attribuez  à ce  fantaftique  Tribunal , le  droit 
de  vérifier  , provi/oirement , tous  les  impôts  du 
Royaume  ; avez-vous  excepté  les  impôts  de  la  Bre- 
tagne ? Entendez-vous  les  excepter  ? Auriez-vous  le 
courage  de  le  dire  ? Aurions-nous  la  fottife  de  le 
croire,  &:  la  confiance  infenfée,  que  vous  refpede- 
riez  nos  privilèges,  après  avoir  alFervi  le  relie  de 
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ïa  France?  Non,  Monfeigneur,  je  ne  folÜcite  point 
ici  une  Déclaration  qui  excepte  la  Bretagne , de  la  loi 
générale  : le  premier  vœu  de  ma  Province  efl  de 
n’arrêter  aucun  arrangement  particulier,  que  l’ar- 
rangement général  ne  foit  confommé. 

LE  COMTE  DE  VIENNOIS. 

Le  Dauphiné  a pris  la  même  réfolution. 

LE  CHEVALIER  DE  MESPLESSES. 

Le  Béarn  penfe  de  même. 

LE  COMTE  DE  SABRAN. 

Et  c’eff  suffi  le  vœu  de  la  Provence. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Comment  donc,  Meilleurs  ! une  confédération  ! 


LE  CHEVALIER  DE  GUE  R. 

Daignez  nous  entendre , Monfeigneur  ; notre 
raifon  efl  fi  fimple  & fi  claire , qu’il  vous  fera  , je 
penfe , impoflible  d’y  répondre.  La  Bretagne  ( & 
l’on  peut  dire  la  même  chofe  des  autres  Provinces 
qui  réclament)  ; la  Bretagne  efl  unie  à la  France, 
comme  Monarchie  : elle  n’efl  point  unie  à la  France 
comme  tout  autre  Gouvernement.  Vous  le  voyez; 
il  faut  que  le  fort  de  la  France  foit  décidé  avant 
de  prononcer  fur  le  fort  de  la  Bretagne.  Si  la  France 
efi  toujours  Monarchie,  les  Bretons  feront  toujours 
Français  : fi  la  France  ceffe  d’être  Monarchie,  la 
Bretagne  ceffe  d’être  à la  France. 


LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 
Voilà  ce  que  vous  appeliez  une  raifon  ! c’eft  un 
fophifme  enfanté  par  l’efprit  de  révolte. 
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LE  CHEVALIER  DE  GUE  R. 

Ce  mot  n’eft  pas  réfléchi , Monfeigneur.  Des 
révoltés  ne  vous  parleraient  pas  ainfi  ; des  révoltés 
oppoferaient  aux  actes  de  violence  & de  tyrannie, 
que  vous  prodiguez  avec  tant  d’indifcrétion,  d’autres 
moyens  que  les  larmes  &:  les  fupplications.  Vous 
envoyez  vingt  mille  foldats  en  Bretagne!  avez  vous 
le  projet  de  la  conquérir  ou  de  la  dévafter?  Et  vous 
ne  favez  donc  pas  de  quels  efforts  nous  ferions  ca- 
pables, fi  nous  avions  recours  aux  vils  artifices 
qu’on  ne  rougit  pas  d’employer  contre  nous!  Vous 
ne  favez  donc  pas  que  le  feul  mot,  Gabelle,  prononcé 
dans  nos  villages , armerait  à î’inftant  quatre-vingt 
mille  payfans,  & que  vos  foldats  feraient  égorgés 
dans  vingt-quatre  heures  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Que  dites- vous  là,  Monfieur?  Gardez-vous  de 
répéter. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Manifefter  ce  moyen  , c’efl  y renoncer.  Vous 
n’avez  donc  pas  obfervé  que ,1a  Bretagne  & la  Pro- 
vence font  nos  feules  Provinces  maritimes  ; & 
qu’en  féparant  vous  - même  ces  deux  Provinces,  de 
la  France,  vous  privez  çe  grand  Empire,  de  fà  fé- 
condé force , de  l’avantage  unique  qui  réunit  dans 
la  main  de  fon  Roi , les  deux  puiffances  de  la  mer 
& de  la  terre?  Je  fais  qu’un  tel  langage  peut  vous 
déplaire...  Ceux  qui  ont  arraché  deux  Magiftratsdu 
Tribunal  le  plus  faint  ; ceux  qui  ont  afliégé  les 
Temples  de  la  Juftice  comme  des  villes  de  guerre, 
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peuvent  exercer  contre  moi  une  violence  moins 
fcandaleufe.  Vous  pouvez  me  mettre-  à la  Baftilîe  ; 
mais  vous  y mettrez  aufli  les  douze  gentilshommes 
qui  m’accompagnent , les  huit-cents  foixante-iix  qui 
ont  ligné  mes  pouvoirs , & les  deux  mille  cinq- 
cents  qui  ne  les  ont  pas  lignés. 

£e  PRINCIPAL  MINISTRE. 

C’efl  donc  à moi  feul  que  les  reproches  s’adref- 
fent;  Et  fans  compter  des  circondances  pénibles  & 
des  raifons  impérieufes  qu’on  ne  veut  pas  balancer, 
on  s’obftine  à ne  pas  voir  que  les  Loix  , leurs  Sanc- 
tuaires & leurs  Minifhres  ne  font  pas  fous  ma  dé- 
pendance ; qu’il  n’était  pas  à mon  pouvoir  d’empê- 
cher un  éclat  qu’un  autre  a commandé , & qui , 
je  l’avoue,  a dû  faire  quelque  impreflion  fâcheufe. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Auriez-vous  la  prétention  , Monfeigneur,  de  faire 
croire  à vos  fentiments  patriotiques  ? 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Pourquoi  non  , Monlieur  ? Je  fuis  le  Miniflre  de 
la  Nation,  bien  plus  que  le  Miniflre  du  Roi. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Vous  , Monfeigneur!  le  Miniflre  de  la  Nation! 
Quel  langage!  Y penfez-vous?  Vous  a-t- elle  choifî? 
Où  font  fes  pouvoirs,  & qu  avez-vous  fait  pour  elle? 
Vous  avez  voulu  la  tromper  & l’afiêrvir.  — Malheu- 
reufe  Nation  ! Tu  étais  autrefois  l’exemple  & l’arbitre 
du  monde  ; aujourd’hui,  quand  toute  l’Europe  s’agite 
pour  de  grands  intérêts,  tu  perds  dans  upemadioa 
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forcée , ton  influence  politique  ! Mife  à l’écart  paf 
les  autres  Peuples  , comme  un  Peuple  inutile  , mé- 
prifée  par  fes  ennemis,  infultée  par  Tes  alliés  quelle 
a traitreufement  abandonnés  , la  France  n’eft  plus 
occupée  , grâces  à vous,  qu’à  déchirer  Tes  entrailles, 
à difperfer  , de  fes  propres  mains  , les  déplorables 
refies  de  fa  richefle  engloutie  & de  fa  gloire 
éclipfée  ! 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE. 

Nousrendrez-vous  aufli  refponfables  desévènements 
qui  nous  ont  précédés  ? Dans  tous  les  cas , Monfieur, 
vous  devez , ce  me  femble  , trop  de  refped  au  Roi , 
pour  refufer  quelques  talents  à ceux  qu’il  a choifis 
pour  gouverner  fes  Etats. 

LE  CHEVALIER  DE  GUE  R. 

Monfeigneur , vous  favez  ce  qu’a  dit  un  de  vos 
bons  amis  : « les  grandes  places  font  des  rocs  efcar- 
Çés , que  l'Aigle  feul  & le  Reptile  peuvent  atteindre  ». 
Etes-vous  Aigle?.. 

LE  PRINCIPAL  MINISTRE, 

( s’adrejfant  aux  autres  Députés.) 

Meilleurs  , Meilleurs,  la  parole  de  M.  de  Guer 
efl  impétueufe.  Il  n’eft  guère  poflible  de  raifonner 
avec  lui  & de  s’entendre.  Je  fais  que  dans  fon  Ré- 
glement fur  l’adminiftration  de  la  jullice,  & même 
dans  la  compolition  de  la  Cour  Plénière  , M.  le 
Garde  des  Sceaux  a glifle  des,  chofes  qui  peuvent 
déplaire:  je  n’en  fuis  pas  fâché  : on  réclame,  on  fe 
rapproche , on  difeute , les  facrilîces  font  récipro- 
ques, 
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ques , & rour  s’arrange.  Je  ne  tarderai  pas  à me 
rendre  chez  le  Roi.  Infenfible  à des  foüpçons  in- 
jurieux , je  ne  prétends  me  venger  , qu’en  rappeÜant 
fur  une  Nation,  que  j’idolâtre,  des  jours  de  calme 
& de  bonheur. 


( II  fort.  Les  Efclaves  reflent  au  fond  du  théâtre.  ) 


SCÈNE  iV, 

LES  DÉPUTÉS,  MJe  D’ÉPRÉMESNIL 


& Tes  deux  Filles. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Ton  artifice  eft  inutile  ! Tu  carefîes  vainement 
aujourd'hui  cette  Nation  que  tu  as  voulu  perdre  , 
& qui  va  re  punir.  O,  rms  amis  ! Cdnrïaiffez  cet 
homme  tout  entier.  Comblé  des  bienfaits  de  la  Reine, 
ouvrage  de  fes  augufîes  mains,  élevé  par  Elle  à 
la  p’us  haute  dignité  , le  traître  blafphême  la 
Divinité  qui  le  protège!  N’a-t-iî  pas  fait  répandre, 
par  fes  vils  agents , dans  la  Capitale  & dans  nos 
Provinces  , le  bruit  fcandaleux  que  cette  Àffemblée 
de  la  Nation  , feul  remède  aiix  maux  qui  nous  ac- 
cablent , c’eft  lui  qui  la  defîre  < qui  la  provoque  de 
toutes  fes  forces  ; tandis  que  la  Reine  feule  l'éloigné 
& la  rend  im pofîîhle  ? ( En  s* àdrèffaiit  à là  fuite  du 
Principal  Mimflre.)  Efclav  s ! Ne  dires  vous  pas 
à tous  ceux  qui  daignent  vous  entendre  , que  votre 
Maître  n’a  lui-même  excité  le  défordre  univel’lel  a 
que  pour  forcer  la  convocation  des  E:ars? 

M 
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LE  COMTE  DE  VIENNOIS,1 
Tai  fez- vous  : voici  l’autre  tyran. 

LE  CHEVALIER  DE  GU  ER. 
Me  taire , devant  lui  !... 


SCÈNE  V. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS. 
LE  GARDE  DES  SCEAUX;  LE  NOIR  chef 
des  Efpions,  ESCLAVES  à la  fuite  du  Garde  des 
Sceaux,  parmi  lefquels  on  diftingue  ALBERT, 
PIÉPAPE,  L’ABBÉ  MAURI,  DAGOULT , 
LE  MARQUIS  D’HARCOURT. 

LE  NOIR,  du  fond  du  Théâtre  : ( il  efl  caché 
parun  paravent , on  n dppercoit  que  fa  tête) 

3Vtx)NSElGNEUR!  ...  Monfeigneur! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ha!  c’eft  vous , le  Noir?  Eh  bien  ! Breteuil?...nos 
Députés  ?... 

LE  NOIR. 

Chut!  ils  font  ici...  Nous  les  tenons,  Monfeigneur! 
Mes  Aides-de-Camp  ont  fait  merveille;  mesVedettes 
m’ont  très-bien  fervi.  Et  moi  ! A la  tête  de  l’armée, 
î’ai  fait  l’Alexandre  aux  Champs  de  Pharfale.  ( *) 

LE  GARDE  DES  SCEAUX, f ourlant. 
( A part.  ) L’Alexandre  des  Efpions  !... 

(*)  Il  y a ici  un  petit  quiproquo;  mais  M.  le  Noir  ne 
fe  pique  pas  de  fayoir  rhiftpire,  encore  moins  la  topographie»; 
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LE  COMTE  DE  S A B R A N, 

A qui  donc  parle  le  Tyran? 

LE  CHEVALIER  DE  GUER,  d’un  ton  affirmatif 
A quelqu’homme  fans  pudeur,  car  je  l’ai  vu  fou  rire. 
LE  GARDE  DES  SCEAUX,  toujours  à le  Noir. 
Er...  ils  ont  jafé  ?...  Quelques  propos  un  peu  vifs  ?„ 
LE  NOIR. 

D’Eprémefnil  n’aurait  pas  mieux  fait...  Tenez  » 
Monfeigneur , liiez,  ( Il  lui  préfente  le  rouleau  de- 
papier  fur  lequel  Vun  des  Ejpions  avait  écrit  la  con- 
verftation  des  Députés . ) 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  parcourant 
le  rouleau  avec  avidité. 

Mais  ! rien  contre  la  perfonne  du  Roi?...  Point  do 
forties  contre  la  Reine  ?..  (U fait  un  gefte  d’humeur.) 

LE  Cer  DE  MESPLESSES  à Mme  d’Éprémesnil  » 
que  ce  gefte  Jemhlait  avoir  effrayée,. 
Ralfurez-vous,  Madame! 

LE  NOIR. 

Etourderie  de  mon  Secrétaire,  Monfeigneur  ! mais 
j’ai  fait  laiiTer  des  blancs . 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 
Toujours  des  précautions  charmantes,  mon  cher 
le  Noir  ! Va , fois  tranquille  ; je  te  promets  un  nouvel 
Arrêt  du  Confeil...  A propos  ! Et  notre  Libelle  contre 
les  Parlements  ? 

LE  NOIR. 

Pas  un  Imprimeur  à Paris,  qui  ait  voulu  s en  char- 

M 1 
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ger.  Mous  comptions  fur  ceux  de  Rouen;  les  îrnper-» 
tinents  ne  fe  font- ils  pas  avi  é de  aire  les  difficiles* 
Dur  fil  a maltraité  notre  Editeur  , ( il  montre  te 
Marquis  d' Harcourt.  ) & fans  le  Marquis  qui  nous 
a procuré  un  certain  leboullenger.  (*) 

LE  MARQUIS. 

Monfeigneur!  c’elt  l’honnête  homme  dont  je  vous 
ai  parlé. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ah  ! oui  ! au  fn jet  du  Procureur  Macaclin  St  du 
dernier  Arrêté  de  Rouen  ...  Vous  êtes  un  homme 
charmant , Marquis  ! (à  U Noir.)  Mon  cher  le  Noir.., 
ces  gens  nous  oblervent  : va  m’attendre  dans  mou 
cabinet... 

LE  NOIR. 

Pour  les  Blancs , Monfeigneur  !...  (Il  fe  glijf& 
derrière  U paravent,  & difparait.  ) 


SCÈNE  VI. 

LE  GARDEDES  SCEAUX, 
'LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS. 

LE  b A R D E DES  SCEAUX. 

[ jil  s'arrête  au  milieu  du  théâtre , 
vis  à- vis  Mde  d'EprémejaU.) 

fffi  çettç  femme? 

(* j m;v,i  ueur,  à Rouen*,  IVpion  privé  du  Marquis 
d’H  irct.»u'*r  ; cdui  donr  il  s'edfervi  pour  episr  les  démarchés 
duPcUkmcnu  ( Voyei  la  Eote } page 
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D A G O U L T. 

t 

Monfeigneur  ne  coryaîr  pas  Mde  d’Eprémefnil  l 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Comment  donc  ! Elle  a l’audace  de  préfenter  ici 
î’époufe  d’un  révolté,  d’in  homme  que  l’indulgence 
du  Roi  pouyaic  feule  fouftraire  au  dernier  fupplice? 

Mde  D’ÉPRÉ  MESNIL. 

Ah  ! Dieux  ! Quel  langage  barbare  ! ( à fis  filles.) 
Mes  enfants  ! foutenez  votre  mère  expirante. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Voyez,  avec  quel  orgueil , le  cruel  infuîte  à la  fai- 
bielle  d’une  femme  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Quelques  murmures  infolents  frappent  mot* 
oreille  1 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

C’eft  moi. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Et  qui  êtes-vous  ? 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Je  fuis  l’un  de  ceux  dont  la  préfence  doit  vous 
faire  trembler.  Baillez  les  yeux  devant  les  Députés 
des  Provinces  que  vous  avez  livrées  à toutes  les 
horreurs  de  la  guerre  & du  défefpoir. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ha  ! ha  ! Melfieurs  , c’eft  vous  ! je  fuis  bien-aife 
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de  vous  voir.  Vous  êtes  donc  les  Repréfentants  de 
ces  Sujets  rebelles , dévoués  à la  vengeance  la  plus 
éclatante  ! Vous  venez  don(J  apporter  vos  têtes  à 
I échafaud , qui  les  attend  ! 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Nous  fournies  à l’abri  du  Trône  , & tu  n’es  plus 
s craindre  , homme  incapable  & fuperbe  ! Dans  ce 
moment  même , le  Roi  jette  un  regard  paternel  fur 
la  longue  hifîoire  de  nos  malheurs  & de  tes  atten- 
tats. Frémis!  la  vérité  l’éclaire;  & bientôt  tu  ren- 
dras compte  à ton  Souverain , à ta  Patrie  alfem- 
bîée,  des  larmes  & du  fang  que  tu  fis  répandre. 
Si  les  fervices  de  tes  aïeux  , fi  la  pitié  du  Roi , fi 
toute  autre  confédération  te  dérobent  au  châtiment; 
au  moins  tu  n’échapperas  pas  à tes  remords , tu' 
vivras  feul , avec  le  fouvenir  du  mal  que  tu  as  fait  ! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 
Efclaves!  qu’on  le  faififle,  & qu’on  attende  l’or- 
dre du  Roi , que  j’apporte  à finflant. 

SCÈNE  VII. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS; 
LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN 
fortant  tout- à- coup  de  la  chambre  du  RoiP 
& arrêtant  M.  de  Lamoignon  qui  fè  difpo- 
fait  à y entrer. 

"V  ous  entriez  chez  le  Roi , M.  de  Lamoignon?.... 
Il  m’avait  donné  ordre  de  vous  mander  : mais  \m 
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THbment  ! J’ai  d’importantes  nouvelles  à vous  ap- 
prendre  L’Archevêque  de  Sens,.*.. 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

L’Archevêque  de  Sens  !... 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Eft  difgracié.  A force  d’intrigues  ( & vous  fave j 
€ela  mieux  que  moi , M.  de  Lamoignon . ) on  eft 
parvenu  à furmonter  les  obftacles  qui  s’oppofaient  au 
renvoi  du  Principal  ; & il  y a déjà  plus  d’une  heure, 
qu’on  lui  a prononcé  fon  arrêt. 

LES  DÉPUTÉS. 

Ciel  ! le  moment  de  la  vengeance  ferait-il  arrivé! 

LE  GARDE  DES  SCEAUX,  avec  uni 

joie  dijjzmulée. 

Il  eft  difgracié!  ...  (à  part . ) Necker  ! notre 
cabale  triomphe  (*)!  ( haut.)  J’en  fuis  fincèrement 
affligé  ; j’avais  pour  M.  de  Sens  une  eftime  ! une 
vénération  !..  Et,  il  eft  exilé  fans  doute? 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Non,  mon  cher  Garde  des  Sceaux, non:  il  nel’eft 
point.  Je  m’empreflè  à mettre  votre  ame  à l’aife.  Le  Roi 
j eft  bon  ; il  en  a moins  coûté  à fon  cœur  de  croire 
que  M.  de  Sens  s’était  trompé,  que  de  préfumer 
feulement  qu’il  ait  eu  l’intention  de  le  tromper. 
Il  renvoie  fon  Miniftre,  parce  qu’il  eft  perfuadéque 
le  bien  de  fon  Peuple  l’exige  ; mais  il  comble  de 
bienfaits  M.  l’Archevêque...  Le  Chapeau  de  Cardinal 
1 pour  lui...  Son  neveu  nommé  Coadjuteur... 


(*)  Pauvre  Lamoignon,  comme  Fournier  t’avoit  trompé! 
{Pour  V intelligence  de  ceci , voye{  le  Supplément  aux  Notes,) 


96  La  Cour  Plénière 

IE  GARDE  DES  SCEAUX  avec  dlpït. 

Le  Chapeau  deCardina!  ! Mais,  mais,  en  êtes  vous 
bien  sûr,  M.  le  Comte?..  Comment  la  Reine?... 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

LaR.eine  fait  tout.  Elle  efl  prévenue  que,  par  des 
menées  odieulês,  on  a tenté  de  lui  ravir  l’amour  & U 
vénération  des  Français  ; mais  cette  généreufe 
Princefle , à l’exemple  de  Ton  augulle  Epoux , fe 
plaît  à fe  difïimulcr  l’auteur  de  cet  artifice  coupable: 

& un  trait  digne  d elle,  & ftul  capable  de  lui  récon- 
cilier le  cœur  de  tous  fes  filets,  un  trait  au-defïïis 
de  tout  éloge  ; ( jugez  en  vous-même , M.  le  Garde 
des  Sceaux  ):  Cette  Princefle,  qui  connaît  la  haine 
que  tout  le  monde  a pour  l’Archevêque  de  Sens  > 
craignant  que  le  peuple,  dans  le  délire  où  va  le 
plonger  lè  renvoi  d’un  Minière  qu’il  abhorre.... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Eh  bien  ! ! 

LECOMTE  DE  MONTMORIN. 

Eh  bien , M.  de  Lamoignon  ! la  Reine  , pou? 
fauver  M.  l’Archevêque,  de  toures  ks  avanies  que 
le  public  prépare  à cet  Ex  - ÀJi'niftrè  , a obtenu 
du  Roi,  qu’il  pût  aller  à Rome  prendicle  Chapeau. 
Pendant  fon  abfence,  les  efprits  Te  calmeront  ; & au 
bourde  quelques  mois,  il  reparaîtra  paisiblement  à 
la  Cour  , où  la  pourpre  Romaine  ne  tardera  pas  à 
effacer  les  torts  apparents  ou  effêdifs  de  l’Archevê- 
que de  Sens. 

LE 
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LE  GARDE  DES  SCEAUX. 

( A part.  ) J’enrage.  (Haut.)  M.  le  Comte,  je 
fuis  obligé  de  vous  quitter.  Le  Roi  m’attend , fans 
doute,  avec  impatience.  Mon  Difcours  à lui  com- 
muniquer; fa  Déclaration  à revoir;  des difpoiitions 
à prendre  pour  le  Lit-de-juftice  de  demain  ( car 
j’entends  qu’il  ait  lieu  mon  Lit-de-juftice  ) ; l’Arrêté 

du  Parlement  contre  lequel  je  veux  le  prévenir 

Oh!  ils  n’en  font  pas  encore  où  ils  croient...  Vous 
voyez,  mon  cher  Comte,  que  mes  moments  font 
précieux....  ( A Dagoult.  ) Dagoult!  veillez  fur  ces 

perturbateurs  du  repos  public fur  ces  révoltés  ; 

dans  l’inftant  j’apporte  les  ordres  du  Roi.  ( Au  Che- 
valier de  Guer.  ) Miférable  ! je  vais  t’apprendre  à 
parler  avec  plus  de  refped  au  Chef  de  la  Magiftra- 
ture.  (Il entre  che\  le  Roi  ) 


SCÈNE  y 1 1 1. 

LE  COMTE  DE  MO  NT  MO  R IN; 
LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS. 


Les  Personnages  en  fcène  varient  leurs  geftes  , leurs 
mouvements  & leurs  attitudes,  à raiion  des  differentes 
impreffions  qu’ils  éprouvent. 

LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Homme  vain! ...  homme  préfomptueüx  ! Va , tes 
menaces  n’excitent  en  moi  d’antre  fentiment  , que 
celui  de  la  pitié.  (A  M.de  Montmorin , d*un  air  pé- 
nétré. ) Eh  ! c’eft  lui , M.  le  Corate,  dont  onaffure  que 

N 
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vausête$lepartifan..l’ami?..Qaevousadoncfaitvotrè 

malheureux  Pays,  pour  devenir  le  protedeur  d’un 
homme  dont  toutes  les  opérations  femblent  n’avoir 
été  combinées  que  pour  le  détruire.  Ah  ! M.  le 
Comte!..  M.  le  Comte !.,  j’aurais  eu  tant  de  plaifir 
à vous  eftimer  !...  ( * ) 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Je  l’avoue,  M.  le  Chevalier,  & je  l’avoue  en  rou- 
giiïant  : des  confidérations  particulières,  d’anciennes 
habitudes,  de  la  faibleffe  peut-être,  m’ont  engagé  à 
le  foutenir  fur  le  bord  du  précipice.  J’ai  fait  plus: 
hier  encore,  fur  quelques  avis  qui  m’ont  été  donnés 
de  fa  chute  prochaine.... 

D A G O U L T. 

( A part.  ) De  fa  chute  prochaine! . . . ( îlepie  aveG 
moins  de  précaution  les  Députés.  ) 

ALBERT,  ( a part.  ) 

De  fa  chute  prochaine  !...  Oh  ! oh  ! il  était 
que  Berthier  délogeât.  Mon  pauvre  Albert  !..  tu  ne 
feras  pas  Lieutenant-Civil. 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN  continue. 

...Je  me  fuis  rendu  chez  M.  le  Comte  d’Artois,  dont 
le  zèle  pour  le  bien  public  fe  manifefte  chaque  jour , 


(*)  Et  nous  aufli...  On  le  voit  par  le  rôle  que  nous  lui 
faifons  jouer , 8c  les  regrets , que  nous  lui fuppofons , fur  fort 
intimité  avec  le  déteftabte  Lamoignon.  — Voyelle  Suppléa 
ment  eux  Notes* 
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au  point  de  faire  oublier  à jamais  les  doutes,  mal-fon- 
dés , qu’on  avait  fur  fon  patriotifme. . . Je  favais  tout 
ce  que  ce  Prince  avoit  concerté  pour  empêcher  le 
Lit-de-Juftice  du  lundi  : je  favais  auffi  qu’il  re- 
gardait le  facrifice  de  Lamoignon  , comme  néceffaire 
au  bien  de  l’Etat... 

DAGOULT. 

(Aparté)  Le  facrifice  de  Lamoignon  !...  ( Iln’ob - 
firve  prefque  plus  les  Députés,  ) 

LE  CHEVALIER  DE  GU  ER. 

Eh  bien  ! Monfieur  le  Comte  ? 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

J’ai  fait  valoir  auprès  du  Comte  d’Artois,  la  fi  tu  ac- 
tion défefpérante  ou  fe  trouvait  le  Garde  des  Sceaux, 
fon  nom  illufire  dans  la  Magistrature , une  famille 

honorable , les  fervices  de  fes.  ancêtres ( On 

entend  quelques  mouvements  dans  la  Chambre  du 
Roi).,.  J’ai  dit  qu’il  avait  été  trompé,  fubjugué  , 
forcé  par  M.  de  Brienne  , dont  la  difgrace  étoit  dé- 
cidée  

LE  COMTE  DE  SABRA  N. 

Et...  la  réponfe  de  M.  le  Comte  d’Artois? 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Il  ne  m’a  pas  laifie  achever;  il  fe  lève  brufquement 
& me  prenant  par  le  bras:  Monfieur  ! me  dit-il, 
êtes- vous  de  fes  amis?  Allez  le  trouver  fur-îe-Champ, 
& dites-lui  que  fa  retraite  efi:  indifpenfable. 

DAGOULT. 

Sa  retraite  indifpenfable  ! . , , . ( Il  fi  tourne  du 

N. a. 
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coté  de  l’Abbé  Mauri.)  Mais,  l’Abbé!  Et , qui  mï 
paiera  ma  penfion  ? ( * ) 

L’ABBÉMAURI,  à Dagoult. 
Mais  , mon  cher  Dagoult  ! Et,  moi!  qui  me  paiera 
mes  Métaphores  ? ( * ) 

MADAME  D’ÉPRÉMESNIL, 
Grand  Dieu  ! permets  que  mes  preiïentiments. 
ne  foient  pas  déçus  ! 


SCÈNE  VIII. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS, 
LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

[Le  bruit  augmente  dans  l’intérieur.  Des  Seigneurs  Portent 
de  chez  le  Roi  & paffent  au  fond  du  Théâtre  , l’air  de 
fatisfa&ion  peint  fur  le  vifage.  Le  Comte  de  Mont;- 
Morin,  les  Députés,  Madame  d’ÉpREMESNiL , ont 
les  yeux  fixés  fur  la  porte  de  la  chambre  du  Roi , fans 
proférer  une  feule  parole.  Albert  , Piepape  , PAbbé 
Mauri  , Dagoulj  & les  autres  Efpions  , ftupéfaips 
de  ce  qu’ils  viennent  d’entendre , incertains  de  ce  qui 
fe  prépare  , fe  regardent  d’un  air  pétrifié.  ] 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  fartant 
de  che\  le  Roi.  ( Il  traverfe  le  Théâtre 
avec  précipitation , & s’arrête  devant  les 
Députés.  ) 

Eli  N F I n , Meilleurs  , le  vœu  de  tous  les  bons 
citoyens  eft  accompli. 

( * ) Il  s’agit , fans  doute  * de  la  penfion  de  4000  livres  * 
dont  Dagoult  avait  reçu  un  quartier  d'avance  pour  la  cap** 
turc  de  M.  d’Eprémefnil. 

C)  Voyez  page  63 , Scène  VI,  du  ze  A&e,  lignej* 
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LE  CHEVALIER  DE  GUE  R. 

M.  de  Lamoignon  nef!  plus  Garde  des  Sceaux? 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Je  ne  l’ai  jamais  haï  : je  voudrais  pouvoir  le  plaira 
dre.  Non  , Meilleurs,  il  nel’eftplus. 

Madame  D’ÉPRÉMESNIL  à fies 
deux  filles , avec  attendrijfiement . 

Mes  chers  enfants!  Vous  avez  donc  l’efpoir  d’em- 
brader  votre  père  : ( Elle  les prejje  contre  fion  fiein.) 

LE  BARON  DE  BRETEUIL.  ( Il  continue 
de  s’adrejjer  aux  Députés.  ) 
L’indulgence  du  Roi  s’elt  épuifée  en  faveur  de  l’Ar- 
chevêque de  Sens.  La  Reine , elle-même , malgré  la 
bonté  de  fon  cœur , n’a  pas  daigné  devenir  l’appui 
du  Garde  des  Sceaux.  C ’eft  à M.  le  Comte  d’Artois , 
que  le  France  doit  fon  falut.  Cet  excellent  Prince  , 
toujours  trompé  ( parce  que  les  hommes  bons  & 
confiants  le  font  néceflairement  ) a enfin  ouvert 
les  yeux  fur  les  malheurs  qui  menacent  la  Na- 
tion. Comme  ils  étoient  au  comble  , il  a fenti  qu’il 
fallait  le  remède  le  plus  prompt.  Ce  matin  il  monte 
chez  la  Reine:  --  « Madame  » lui  dit-il  « on  prépare 
» un  Lit-de-Juftice.  Quoi  ! veut-on  donner  encore  aux 
» peuples  un  fpedacle  toujours  ridicule  îorfqu’iî  eft 
» inutile  ? On  vous  a trompée  ; les  Français  chériflent 
» leur  Reine  : je  veux  vous  en  faire  adorer.  Secondez 
» mes  efforts  , Madame  : allons  chez  le  Roi  ; pei- 
»gnons-lui  fes  fujets  ou  plutôt  fes  enfants,  qui  lui 
» demandent,  à genoux,  de  les  délivrer  d’un  tyran 
» qu’ils  abhorrent. 
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LES  DÉPUTÉS,  en fe mile. 

Prince  adorable  ! l’Etat  vous  devra  donc  fou 
falutl 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  continue. 

Que  vous  dicairje,  Meneurs!  la  Reine,  heureufe 
de  pouvoir  donner  une  preuve  de  fon  affedion  à 
un  peuple  dans  l’efprit  du  quel  on  î’a  calomniée  fi  fou 
vent,  s’efi  rendue  aufîi-tôt  chez  îe  Roi.  L’expreffion 
touchante  avec  laquelle  elle  a peint  l’état  déplorable 
où  la  France  eft  réduite  , a ému  le  cœur  de  fon 
augufte  époux...  Des  larmes  coulaient  de  fes  yeux. 

LES  DÉPUTÉS. 

Adorable  Princeffe  ! 

Madame  D’ É P R É M E S N I L. 

Ah  ! comme  mon  époux  la  connaifiait  ! 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  continue. 

Le  Comte  d’Artois  a parlé  enfuite  : il  a plaidé  \z 
caufe  de  la  Nation  avec  autant  de  vivacité  que  de 
candeur.  Chaque  mot  de  ce  Prince  était  un  trait  de 
flamme  qui  pénétrait  le  Roi.  — » Qu’il  foit  renvoyé 
» fur-le-cbamp  » a-t-il  dit  ! « que  mes  Parlements 
» foient  rappellés!  que  la  Nation  s’affemble!  que  le 
» calme  renaifle!  que  mes  Peuples  foient  heureux  » ! 
( Il  fe  tourne  du  coté  du  Comte  de  Montmorin.  ) 
M.  de  Montmorin , îorfqu’il  a reçu  l’ordre  de  le  man- 
der, a dû  lire  dans  les  yeux  de  Sa  Majeflé,  l’indi- 
gnation dont  Elle  était  pénétrée.  Enfin , Meilleurs , 
dans  le  moment  où  je  vous  parlé , cet  homme  orgueil- 
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leux  & lâche,  eft  aux  pieds  du  Roi.  Si  vous  voyiez 9 
avec  quelle  balîeffe  il  follicite,  pour  dernière  grâce , la 
permiflion  de  s’évader  par  un  efcaîier  dérobé , afin 
d’échapper  aux  huées  qui  l’attendent  !..(//  apperçoit 
Dagoult  y & lui  jette,  un  papier.  ) Dagoult!  le  Roi. 
vous  commande  de  conduire  M.  de  Lamoignon  à 
Bâville. 

DAGOULT  ramajfe  le  papier  > & s’a- 
vance y en  fe  projlernant  devant  le  Baron 
de  Breteuil. 

Àh  ! Monfeigneur  !...  ma  reconnaiflance!... 

LE  BARON  DE  BRETEUIL /e  regarde 
avec  mépris  , kaujje  les  épaules  , & lui  tourne  le  dos. 

( A Mde  d’Eprémefnil.  ) Ah  ! Madame , pardon 
de  mon  incivilité  , je  ne  vous  avais  point  apperçue, 
J étais  pourtant  bien  emprefie  de  vous  voir! 

Madame  D’ÉPRÉMESNIL,( d’une  voice 

entrecoupée.  ) 

EmprefTéde  me  voir,  M.  le  Baron  !...  Comment?..; 
ferais-je  allez  fortunée?....  Ah!  Moniteur;  ah  ! M.  le 
Baron,  rendez-moi  la  vie  ! 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

La  religion  du  Roi  eft  enfin  éclairée,  Madame, 
SaMajefténe  s’eft  point  contentée  de  rendre  à fes  Peu- 
ples , fes  Juges  & fes  Défenfeurs  : elle  s’eft  rappellée 
quelle  avait  un  fujet  fidèle  & vertueux  qui  gémit  dans 
les  fers  ; & le  premier  adede  fa  juftice  a été  de  s’in- 
quiéter fur  le  fort  de  M,  d’Eprémefnil.  — Je  fuis  trop 
heureux,  Madame,  que  le  Roi  m’ait  choifi  pour 
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vous  apporter  une  aufii  agréable  nouvelle...  Voici 
la  liberté  de  votre  époux. 

Madame  D’ É P R É M E S N I L. 

Ab , Moniteur  ! Il  fera  bien  doux  pour  M.  d’Epré* 
ttièfnil,  d’apprendre  que  je  l’ai  reçue  de  mains  aufii 
pures , après  en  avoir  été  privé  par  celles...  ( Elle 
jette  un  coup-d’æil  énergique  fur  Dagoult.) 

D A G 0 U L T. 

Madame,  eh  ! mais!  L'ordre  du  roi !.. 

Madame  D’  ÉP  RÉ  M E SN I L , à M.  h 
Baron  de  Breteuil. 

Je  remets  à un  autre  temps , M.  le  Baron , à vous 
témoigner  ma  reconnaiffance.  Mille  viâimes  infor- 
tunées vous  tendent  les  bras.  Volez  à leur  fecours  : 
une  Fondion  aufii  noble  eft  digne  de  vous...  Pardon- 
nez mon  emprefiement...  La  liberté  d’un  époux.,  [elle 
montre  fes  filles ) d’un  père...  Et , il  y a fi  loin  aux 
Ifîes  Ste- Marguerite  ! ( Elle  fort  avec  fes  Filles . ) 


SCÈNE  X. 

LES  ACTEURS  PRÉCÉDENTS. 
LE  COMTE  DE  VIENNOIS. 


^^uel  bruit  fe  fait  entendre  de  nouveau  chez  le 

Roi?.... 

LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

La  porte  s’ouvre  !...  Quoi  !...  ferait-ce  ?... 

SCÈNE  XL 


îléroï-Tragî-Comédie.  tO£ 


SCÈNE  XI. 

1ËS  ACTEURS  PRÉCÉDENTS» 

M.  DE  LAMOIGNON , UN  HUISSIER 
DE  LA  CHAMBRE. 

( Dagoult  ne  quitte  pas  un  moment  l’Ex- 
garde  des  Sceaux;  il  fait  autant  de  pas  que  lui, 
dans  Tantichambre  du  Roi.  Les  autres  Efclaves 
paraiffent  anéantis  8c  contraints  ; ils  font  diffé- 
rentes tentatives  pour  s’échapper  fans  être  ap- 
perçus;  mais  ils  font  toujours  retenus  parla 
préfence  des  Perfonnages  refpeélables  qui  font 
en  fcène  ; & qui,  de  temps  à autre,  leur  jettent 
un  coup-d’œil  expreffif.  Le  Comte  de  Mont- 
morin,  là  main  furie  front,  eftplongé  dans  une 
rêverie  profonde  , fembîe  méditer  une  retraite* 
Le  Baron  de  Rreteuil  s’entretient  avec  les  Dé- 
putés. Lé  délire  de  l’Ex  - garde  des  Sceaux 
tout  méprifable  qu’il  eff  à leurs  yeux,  paraît 
les  affecter;  ils  le  témoignent  par  leurs  geftes.) 

L’HUISSIER  DE  LA  CHAMBRE,  à 

M.  de  Lamoignon. 

J^Ïon,  Monfieur , non  ! point  d’efcalier  dérobé  { 

Vos  prières  font  vaines.  ( Il  le  ponjje  dehors . ) 

LE  CHEVALIER  DE  G U E R. 

Comme  il  a l’air  égaré  î 

( M.  de  Lamoignon  court  ça  & là  dans  l’anticham- 
bre du  Roi y avec  toutes  les  marques  d’un 
efprit  aliéné  ; il  s’arrête  devant  le  Baron  dç 
Breteuil  & les  Députés . ) 
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LE  BARON  DE  BRETEUIL. 

Il  a les  yeux  fixés  fur  nous,  & femble  ne  pas  nou§ 
voir. 

IE  GARDE  DES  SCEAUX. 

Ou  fuis-je?..  Quels  objets  m’environnent?..  Dans 
*[ue!s  lieux  m’a-t-on  tranfporté  ?..  Quelles  ténèbres 
épouvantables!..  ( II  écoute .)  Quel  filence  effrayant!... 
( II  écoute  encore , & recule  avec  effroi.  ) Mais  ! un 
bruit  affreux  vient  frapper  mon  oreille!..  Des  chaî- 
nes !..  des  verroux  !..  A la  lueur  des  flambeaux  qui  m’é- 
clairent, j’entrevois  des  cachots!..  ( Il  apperçoit 
Dagoult  fans  le  reconnaître . ) Un  monflre  que 
l’enfer  a vomi  pour  me  dévorer,  fuit  mes  pas!..  Albert, 
Piépape,  & toi,  mon  cher  Dagoult,  volez  à mon 
fecours  !..  mais  ils  ne  m’écoutent  pas...  Les  cruels  m’a- 
bandonnent, ils  m’abandonnent!,.  {Il s’arrête  quel- 
ques infants . ) 

LE  BARON  DE  BRETEUIL  aux  Députés . 

Son  délire  me  fait  compafïîon  , je  vous  f avoue... 
Mais,  quelle  nouvelle  folie  nous  prépare-t-il? 

LE  GARDE  DES  SCEAUX  à ÏAbbé 
Àïauri , dont  il  s’empare } dans  le  moment  Ou 
cet  Efclave  avait  trouvé  le  moyen  de  s’évader 
fans  être  apperçu. 

( D’un  air  triomphant.  ) Oh  ! vous  ne  m’échap- 
perez pas,  M.  de  Meaupou  !..  Votre  démilfioneft-eîle 
prête?..  Vous  favez  ce  que  vous  m’avez  promis?..  Vous 
détournez  les  yeux!.  Ha,  ha!  mon  triomphe  vous  bleffe!. 
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Eh  bien!  je  vais  tout  vous  raconter.  -LeLit-de-Juftice, 
malgré  les  belles  oppofitions  du  Comte  d’Artois , a eu 
lieu:  j’ai  prononcé  un  Difcours  fublime.  Le  Roi  a fait 
uneDéclaration  foudroyante.Séguier  avoulu  bavarder 
des  phrafes  : les  Parlements  font  caftes.  Mes  grands 
Bailliages!..  Oh!  je  fuis  dans  un  enchantement!..  A 
demain  la  fécondé  féance  de  la  Cour  Plénière.  Je 
veux  y paraître  en  Chancelier  : ce  font  nos  conven- 
tions , Coufin.  Allez  tout  difpofer  ; mais , allez  donc 
vite  ! ( II  le  pouffe  fur  les  Députés.  ) 

L’ABBE  MAURI  confondu ^ 

Oh  ! Mefteigneurs  !... 

LE  GARDE  DES  SCEAUX.  ( Il  retombe 
dans  fon  premier  délire.  ) 

Mais!  quel  tumulte?..  On  brife  mes  portes  !..  Dieu! 
des  fatellites  !..  Pour  qui  font  ces  fers  que  vous  ap- 
portez  ?..  Pour  moi  !..  Vous  en  chargez  mes  mains  !.. 
Vous  me  garrottez  comme  un  vil  criminel!..  Vous 
me  forcez  à vous  fuivre!..  Quelle  foule  immenfe  & 
curieufe  fe  précipite  fur  mes  pas!  Tous  les  yeux  me 
lancent  la  foudre!..  Des  cris  de  malédi&ion  reten- 
dirent autour  de  moi  !..  ( Il  recule  avec  effroi.  ) Moi* 
image  fur  un  bûcher  ardent  !..  Laiffez,  laiftez-moi!  Je 
veux  m’y  précipiter  !..  Les  cruels  m’entraînent  h.  Ils 
me  font  marcher  fur  des  ferpents  !..  O terre  ! en- 
gloutis l’infortuné  Lamoignon!..  Me  voici  devant  le 
Tribunal  redoutable  que  j’ai  profané  11  long-temps  !.. 
( Il  fixe  le  Baron  de  Breteuil  > le  Comte  d& 
Montmorin  & les  Députes.  ) Je  les  vois  tous,  tous  h* 

O * 
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les  voici  L Voici  d’Aligre , d’Ormeflon,  Bochard,  de 
Gourgues  !..  Eh  bien  ! que  voulez-vous  de  moi  ?..  Etes- 
vousaflemblés  pour  me  juger?..  Grâce!  grâce  !..  jel’im- 
plore  à genoux , & je  confefTe  mes  crimes...  ( Il  fi jette 
à genoux.)  L’orgueil  & la  haine  m’ont  égaré!..  Je 
vous  abhorrais  , j’ai  trompé  le  Roi,  j’ai  renverfé  les 
Loix,  j’ai  perdu  la  Nation  pour  vous  écrafer.  -- Pro- 
tégez-moi  , vous,  du  moins,  qui  fûtes  mes  amis» 
d’Outremont , Glatigny,  Pafquier  !..  Mais!  vous  dé- 
tournez les  yeux  !..  vous  m’abandonnez  !..  Eh  bien  ! 
mon  courage  me  refte.  (Il fi  relève.)  Lamoignon 
à vos  pieds  ! Quelle  infamie  ! Je  faurai  braver  vos 
fureurs  ! Je  ne  mourrai  pas  fans  avoir  fignalé  ma 
vengeance  !..  Je  romprai  mes  fers...  je  me  jetterai  fur 
vous  comme  un  lion  rugiflant  ; je  veux  brifer  vos 
têtes  & déchirer  vos  entrailles  !..  Tiens , tiens  , de 
Gourgues  , voilà  le  coup  que  je  t’ai  réfervé  !..  ( là 
donne  un  foufflet  à Dagoult.  ) 

LE  COMTE  DE  MONTMORIN. 

Grand  Dieu  ! Quelle  affreufe  métamorphofe  !,..* 
LE  CHEVALIER  DE  GUER. 

Le  malheureux!  Je  le  déteftais,  et  fon  état  me* 
pénètre  famé. 

DAGOULT,  outré ! 

Allons,  qu’on  me  fuive,  d’ORDRE  du  Roî. 

Dagoult  Pen  traîne  avec  violence,  tes  autres  Efcîa** 
ves  profitent  de  ce  moment  favorable  pour  échapper- 
M.  de  Montmorin  ne  peut  plus  y tenir  : il  fort  der* 
îière  eux,  on  entend  des  huées  dans  le  dehors,*  une 
foule  de  perfonnes  de  toutes  claffes  fepréfèntent  pouf 
entrer , & forcent  les  obstacles  qui  s’y  oppofent. 
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SCÈNE  X 1 1 & dernière. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL,  aux  Gardes 
qui  s’efforcent  d’écarter  la  foule. 

E h!  Messieurs  ! laiffez-les  faire:  ils  viennent 
pour  bénir  leur  Roi. 

( On  ouvre  les  deux  battants  de  la  Chambre  de 
S.  M.  : le  peuple  fe  range  , de  lui-même  , fur  deux 
haies  : le  Baron  ce  Breteuil  , les  Députés  fe 
mêlent  dans  la  foule.  ) 

UN  HUISSIER  DE  LA  CHAMBRE. 

Le  Roi  , Messieurs  ! 

Le  Roi  eft  fuivi  de  la  Reine  , de  Monsieur,  dis 
Comte  d’ARTOis.  Lajoie  la  plus  vive  & la  plus  pure» 
eft  peinte  fur  leurs  vifages.  LeComte  d’ARTOis  fait 
remarquer  rempreifement  du  Peuple  au  Roi. 

LE  BARON  DE  BRETEUIL , au  Peuple. 

Meilleurs,  voilà  notre  Père!...  notre  Ami!.. 

Mille  cris  de  Vive  le  Roi!  Vive  la  Reine! 
Vive  Monsieur]  Vive  le  Comte  d>  Artois  ! reten- 
tirent de  toutes  parts.  Le  Roi , & fon  augufte  Famille, 
attendris  par  ce  fpetftacle  touchant,  ne  peuvent  cacher 
leur  émotion.  Le  Baron  de  Breteuil , les  Députés  &: 
le  Peuple , les  fuivent  dans  la  grande  galerie.  On  en- 
tend , long-temps  encore  après  qu’ils  iont  fortis , ré- 
pétér  avec  enthoufiafme,  les  cris  de  Vive  le  Roi  ! 
Vive  la  Reine  ! Vive  Monsieur  ! Vive  le 
Comte  d’ Artois  ! 

On  baijfe  la  toile , 


N.  B.  Toute  merveilleufe  que  foit  la  Comédie  que 
nous  préfentons  au  Public,  nous  ne  pouvons 
diffimuler,  que  les  gens  d’un  goût  difficile 
pourront  y trouver  quelques  défauts.  Nous 
aurions  d’excellentes  chofesà  dire  à l’appui  de 
. l’Ouvrage,  & même  en  faveur  des  fautes  appa- 
rentes & effectives  qu’on  pourrait  y avoir  re- 
marquées; mais  le  temps  nous  preffe.  La  pre- 
mière édition  de  cette  Comédie  a été  attendue 
avec  impatience  ; à plus  forte  raifon  cette 
dernière  , que  les  circonftances  rendent  fi 
intéreffante  : ainfi  , nous  nous  bornerons  à 
tranfcrire  les  deux  Lettres  que  nous  avons 
reçues  du  charmant  Abbé  qui  en  eft  l’Auteur* 


PREMIÈRE  LETTRE 
De  l’Abbé  de  Vermond  aux  Editeurs . 

Paris , 23  Août  1788. 

*<  E N vérité , Mefïïeurs  , il  faut  que  vous  m’ayiez 
» furieufement  enivré  avec  vos  éloges  , pour  que  je 
» me  fois  décidé  à mettre  mon  Drame  au  jour.  J’en- 
» tends  déjà  bourdonner  autour  de  moi  un  effaim  de 
» connaijfeurs  de  profefîion  ; fe  récrier  contre  l’Au- 
» teur  , & difféquer  l’Ouvrage  du  pauvre  Vermond . 
» Croyez-vous , par  exemple , que  l’Abbé  Morellet 
»&  l’Abbé  Mauri , qui  , en  leur  qualité  d’Acadé- 
» miciens  , & d’ Académiciens  de  l’Académie  Fran- 
» çaife,  doivent  s’y  connaître,  me  paieront  les  trois 
» Unités  facrifiées  , ou  à-peu-près  ; la  longueur  de 
j»  quelques  Scènes  , dans  lefquelles  on  les  fait  agir  é* 
» parler  plus  qu'ils  ne  V auraient  voulu  ; la  durée  des 
» entr’ades  , &c. , &c. , &c.  ? Et  votre  Lamoignon» 
«qui  connaît  & refpede  fon  Molière,  comme  fou 
» Code  !...  Oh!  c’efl  votre  M.  de  Lamoignon  qui 
» me  fait  trembler , moi  ! Que  dira-t-il  de  voir  les 
» loix  théâtrales  facrifiées  , Se  point  de  personnage 
» en  fcène  qui  foit  en  oppolition  avec  lui  ? Que  dira- 
» t-il  du  dialogue  avec  le  coufin  Maupeou  ? du  mo- 
» nologue  de  la  fin , & du  dénouement  anticipé  » 
» dans  lequel  on  le  fait  mourir  dans  les  bras  de 
» Dagouît  ?. . . . 

» Et  la  plaifanterie,  d’aller,  tout  exprès,  àBâvilïe 
«faire  imprimer  la  Cour  Plénière,  fur  la  même 
« preffe  qui  a fervi  à la  Correjpondance  !...  Me/îieurs, 


X*)  Voye\  le  dénouement  de  la  première  édition  de  cette  Comédie. 
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» Meffieurs  î tout  cela  deviendra  tragique.  Je  vous 
3)  gage  l’Abbaye  que  me  vaudra  ma  Pièce , que  le 
» Lamoignon  fe  piquera  au  jeu , & qu’il  fera  faire  de 
33  ma  Comédie  , une  Critique  aufli  en  règle  que  celle 
33  duCid.Garreencore  qu’il n’enperfécutelesEditeurs 
33  avec  plus  d’acharnement,  que  Richelieu  n’a  tour- 
3)  menté  Corneille.  Pour  moi,  je  fuis  fort  tranquille: 
j>  je  dirai  au  bon  Lamoignon , que  je  n’ai  aucune  part 
33  à tout  ceci  ; il  me  croira  , ou  fera  femblant  de  me 
33  croire  ; il  boudera  à fon  ordinaire  * fc’eft- à-dire , il 
33  fera  comme  ce  joueur  qui , perdant  toute  fa  fortune 
3)  au  jeu , s’arrachait  les  entrailles  avec  le  flegme  d’un 
33  Stoïcien. 

>3  Adieu  , rhes  amis  : faites  prendre  leâure  de  ma 
33  Comédie  aux  Officiers  du  Bailliage  de  Ville-Fran- 
» che  ; cela  pourra  les  amufer. 

33  A propos  :1e  pauvre  Archevêque  efl  depuis  vîngt- 
33  quatre  heures  entre  deux  étaux  : on  allure  que  c’efl 
33  Lundi  qu’il  fait  le  faut  périlleux.  Vous  verrez  qu’il 
33  s’en  tirera  mieux  que  Sancho-Pança  du  château  de 
33  la  Comtefle.  Je  fuis  bien-aife , au  furplus,  de  l’a- 
» voir  ménagé  dans  mon  dénouement  : Je  n’aimz 
» pas  battre  les  gens  a terre.  — Me  croirez-vous  une 
33  autre  fois  ?....  Eh  bien  ! quand  je  vous  l’ai  dit , que 
33  Lamoignon  ne  ferait  retraite  que  le  dernier  ?...* 
33  Rappellez-vousdelaFable  du  bon  LaFonjaine^ 
» que  je  vous  citai  l’autre  jour  chez  Mme  de  B**.  » 

Nonobftant  la  légèreté  , 

A Tes  pareils  fi  naturelle , 

Ses  Confrères , les  beaux  cfprits, 

Firent  tant , que  le  Chef  de  cette  République 3 
Par  raifon  ou  par  politique , 

Décampa  bientôt  du  Logis, 


IIe  LETTRE  de  VAbbè  de  V'ermond, 
en  réponfe  a celle  que  lui  avaient  adrejfé 
les  Editeurs . 

Verfailles , ce  14  Septembre  178S, 

J’ai  reçu  votre  jolie  , votre  charmante  Epitre^ 
mes  chers  Editeurs  : oui;  je  fuis  aux  nues,  & pardelà. 
L’enthoufiafme  du  Public  a juftifié  le  vôtre,  & je 
vous  dois  l’auréole  dont  on  s eft  empreiïë  de  ceindre 
mon  front.  Me  voici  Saint,  très-Saint;  & Mde  de 
B****  doit  écrire  au  Pape  pour  me  ménager  un  joli 
petit  coin  dans  le  calendrier  ; & lï  $.  S.  eft  galante, 
on  chantera  bientôt  dans  les  Litanies  : Sancte 
VERMONDE 3 ora  pro  nobis . 

Ma  future  canonifation,  cependant , ne  me  trouble 
pas  le  cerveau,  au  point  de  m’aveugler  fur  quelques 
défauts  de  ma  Pièce , & les  changements  néceffaires 
à la  fécondé  édition  que  vous  préparez.  Je  ne  fuis 
pas  de  ces  Abbés  qui  veulent  être  Saints  par  ca- 
bale : j’irais  plutôt  vingt  fois  à Notre-Dame  de 
Lorette , pieds  nus,  comme  le  bienheureux  St  Labre. 

Je  ne  vous  parlerai  pas , mes  chers  Editeurs,  des 
changements  néceflités  par  le  renvoi  de  l’Archevêque 
& du  Lamoignon  : je  vous  en  ai  écrit  les  circonf- 
tances  ; c’eft  à vous  à en  tirer  tel  parti  que  vous  ju- 
gerez à propos.  — Revenons  à mon  Drame. 

Mes  bons  amis  ( mes  amis  de  Cour  ) m’ont  fait 
quelques  obfervations  : je  ne  m’arrêterai  qu’à  celles 
de  notre  Académie  un...  Vousfavez  de  qui  je  veux 
parler?  Je  vous  copie  fa  lettre,  On  ne  dira  pas , pous 
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le  coup , que  ce  foit  l’Abbé  Arnaud  qui  lui  ait 
donné  de  l’efprit.  La  voici  : ... 

« J’ai  lu  & relu,  mon  cher  Abbé , votre  délicieux 
» Drame.  Charmant  I charmant  ! trois  fois  char- 
» mant  ! Il  n’y  a eu  qu’une  voix  dans  notre  petit 
» cercle  académique , bien  entendu  que  ni  Morellet 
b ni  le  métap horigue  Mauri  ri’ont  affifté  à la  ledure. 

» Je  vous  ferai  pourtant  quelques  petites  remar- 
» ques  ; pardonnez-les  à mon  amitié.  .... 

« La  lettre  à vos  Editeurs  a d’abord  prévenu  beau*1 
» coup  de  chicaneries  fur  les  ent’ rades , fur  l’unité  » 
» fur  ceci  , fur  cela  , fur  milles  chofes  que  vous 
» faurez  de  refte  , quand  vous  ferez  Académicien* 
»On  vous  reproche  de  n’avoir  pas  mis  afTez  de 
» gaieté  dans  vos  fcènes.  Très-bien  , qu’il  n’y  ait  pas 
» de  rôle  à livrée  ; le  fujet  n’en  comporte  nulle* 
» ment.  Mais , ne  pouviez-vous  pas  dans  le  nombro 
» de  vos  Efclaves , choifir . . . Albert , par  exemple  ; 
» Piépape  , li  vous  l’eufliez  mieux  aimé  ? Ils  pa- 
» raillent  ; à-Ia-bon  ne-heure;  mais  il  fallait  les  ame- 
» ner  particulièrement  en  fcène  : il  aurait  été  fort; 
aplaifant  de  leur  faire  finger  les  petites  grimaces 
» de  l’Archevêque  ou  le  pédantifme  de  l’empefé 
» Lamoignon...  Et  le  Noir  ! ah  ! pourquoi  avoir 
» omis  le  Noir?  Une  pantomime  ftefpionnerie  dans 
»les  entr’ades,  en  aurait  fait  oublier  la  longueur  \ 
» une  fcène  fourrée  dans  quelque  coin , aurait  fais 
» merveille. 

55  On  vous  reproche , oh  ! l’on  vous  reproche  fur- 
«tout,  d’avoir  fait  mourir  le  Lamoignon.  Vous  avez 
» donc  voulu  défefpérer  Dagouît  : d’ailleurs  était-ce 
p la  Place  où  U aurait  fallu  ?.. Vous  verrezquelePubliç 


AUX  ÉDITEURS.  ïif 

» de  Paris  fera  un  dénouement  meilleur  que  le  vôtre* 
» Les  fcènes  pîaifantes  de  folie  de  l’Archevêque  vous 
» donnent  des  moyens  ; je  ne  vous  dis  pas  de  lui 
» faire  prendre  des  raves  pour  des  Députés  de  Breta- 
gne  y & la  bouche  dyun  poele  pour  un  corridor  (*); 
» mais.,..  Mais  , mon  aimable  Abbé , je  m’apperçois 
» que  j’abufede  la  permifîion  que  vous  m’avez  donnée  : 
» que  voulez-vous  ? le  Public  vous  admire  ; je  veux 
» qu’il  vous  adore.  » 

cc  A propos  de  la  petite  pièce  que  vous  projetez 
»fur  les  tracafleries  domeftiques  ; n’oubliez  pas  des 
» fcènesdefamillepourrArchevêque.Parexemple:  il 
» y a un  quidam , de  par  le  monde , employé  dans  les 
» Greffes  des  Commiflions  religieuses,  qui  garde  une 
» petite  fille  , à laquelle  Monfeigneur  prenait  plus 
» d’un  intérêt.  C’était  un  Bureau  d’adreffe  que  ce 
» quidam  y qui  faifait  réuflir,  moyennant  tant , les 
3>  demandes  qui  paffaient  par  fes  mains.  Il  a pris  voi- 
» ture  depuis  l’avènement  du  Prélat.  Voilà  un  canevas 
» fertile.  Et,  relativement  au  feu  Garde  des  Sceaux  ; 
» une  fcène  de  fon  domeftique  mis  à Bicêtre , pour 
» lui  avoir  foufflé  une  Soubrette  ; une  autre  fcène 
» des  légataires  Baujon  ; une  autre  de  fes  créanciers  ; 
» une  autre  de  fes  protégés  & de  quelques  marauds 
» demandant  de  l’emploi  dans  les  grands  Bailliages. 
» Vous  avez  du  être  au  fait  de  tous  ces  détails  : enfin , 
» il  y a tel  placet  de  tel  homme  qui  vaudrait  de  for. 
» Voyez,  examinez;  & , s’il  vous  plaît  d’ajouter 
» quelques  nouveaux  fleurons  à votre  couronne , 
» comptez  fur  vos  amis.  » 

Je  fuis , mes  chers  Editeurs , &c. 

£*)  On  connaît  cette  plaifanterie,  qui  n’eft  pas  iàns  fondement. 
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age  la  , Scene  II  du  premier  Aéle,  ligne  7 : ( Aider 
un  peu  lefoleiL)  — Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  le  Public  a- 
craint  pour  le.s  jours  de  M.  d’Eprémefnil  : s’il  n’eut  tenu 
qu’a  J’afFreux  Lamoignon  , ce  Magiflrat  refpecïabîe  n’exif- 
terait  plus , & fon  nom  ferait  écrit  en  lettres  de  fang  dans 
les  faites  de  la  tyrannie  miniftérieïle. 

Page  16,  dernière  ligne  : ( Robert  ! n’efi  qu'un  puant 
Janfénifle.  ) — Malgré  la  note  que  nous  avons  mife  au  fujet 
de  cette  exprellion  , on  nous  a dit  qu’elle  avait  choqué 
M.  Robert  \ nous  ne  pouvons  le  croire.  Ce  Magiltrat  a 
trop  d’efprit  pour  ne  favoir  pas,  que  dans  la  bouche  d’un 
ennemi,  & d’un  ennemi  tel  qu’un  Lamoignon,  des  in- 
jures font  des  éloges.  Notre  obfervatîon  pourrait  s’étendre  fur 
M.  le  Cogneux  de  Belabre  , que  Lamoignon  appelîait 
le  Général  Jacquot, 

Page  ao,  ligne  a : (Les  droits  locaux  6*  de  Coutume . ) — ■ 
Ce  font  des  droits  que  l’Archevêque  de  Rouen  perçoit  à 
Dieppe  , fur  la  pêcherie  > les  grains,  &c. , &c. , &c.  Ces 
<îroits.font  immenfes  : il  les  a encore  augmentés,  enfe  rendant 
adjudicataire  de  ceux  qui  appartenaient  au  Bourreau  de 
cette  Ville  , qu’il  a fupprimé  par  économie.  Son  Eminence 
a calculé  qu’il  en  coûterait  moins  de  le  fervir  de  celui  de 
Rouen  , en  cas  de  befoin.  Voyez  le  Recueil  des  Privi- 
lèges, à la  fuite  de  l’Hiftoire  de  Dieppe,  ae  vol. , pag.302. 
Cet  ouvrage  curieux  parjes  recherches , & qui  peut  être  re- 
gardé comme  une  Hiftoire  de  la  Marine  Françaife  * 
& un  apperçu  en  grand  de  la  Marine  de  l’Europe,  fe 
rend  , à Paris  , chez  Defauges  , Libraire  , rue  Saint- 
Louis  du  Palais.  ( C’eft  cet  honnête  Libraire  qui  nous 
a donné  cet  article,  le  jour  de  fa  (ortie  de  Charenton, 
où  il  a été  enfermé  avec  quelques-uns  de  fes  Confrères,  par 
une  précaution  du  Lamoignon  & de  l’Archevêque  de  Sens 
qui  crurent  empêcher  par-là  que  cette  Pièce  parût. 

Page  60,  Aéle  II,  fin  de  la  Scène  IV.  ( Comment  es-tu 
m\ec  Bakentin?  ) — - Le  vœu  public  appelîait  aux  Sceaux 
te  vertueux  M.  d’Ormesson.  Des  perfonnes  qui  connaif* 


fent  Bc apprécient  le  mérite  deM.  d’Ammécourt, auraient 
voulu  le  voir  parvenir  à cette  place,  qu’il  ert  fi  digne  de 
remplir...  M.  de  Barentin  y a été  nommé.  M.  le  Comte 
d’Artois  a,  fans  doute,  beaucoup  influé  fur  cette  nomi- 
nation; & M.  de  Barentin  s’efl:  trop  bien  montré  dans 
toutes  les  circonflances,  pour  ne  pas  juftifierle  choix  qu’on 
a fait  de  fa  perfonne.  Il  l’a  déjà  juftifié  : la  Déclaration  du 
Roi  en  eft  une  preuve.  Tout  concourt  enfin,  à donner  de  fon 
miniftère,  la  plus  haute  opinion.  La  Nation  a les  yeux  fixés 
fur  lui.  Voudrait-il  tromper  fes  efpérances  ?..  Non. 

Page  6l  : ( A V exception  de  quelques  vils  coquins  , qui  t 
comme  votre  Basset  de  Lyon  ).  — On  nous  a alluré  que  ce 
feul  mot  furie  Basset  , avaitfait  faire  deux  contrefaçons  de 
cette  Comédie  à Lyon. 

Page  63  , ligne 7:  (Le  bannal  Mirabeau)  , Auteur  de 
la  Réponfe  aux  alarmes  d’un  bon  Citoyen.  On  efpère  que 
l’épithète  de  bannal , que  nous  lui  donnons,  fera  appréciée 
par  MM.  Panchot,  Clavières  , les  Coulteux,  Sc  tous  ceux 
à qui  fa  Bannalite  a coûté  fi  cher  , & pour  si  peu  de 
chose  !...  Sec. , Sec.  Voyez  la  note  fuivante. 

Page  idem  , ligne  16  : ( Beaumarchais  / fi  donc  ! fi  l 
&c.)  — Quelques  perfonnes  ont  été  étonnées  que  , dans 
cette  Comédie,  nous  n’ayions  point  donné  de  rôle  ni  à 
Beaumarchais  , ni  au  Comte  de  Mirabeau  : c’était  bien 
notre  but  ; nous  avons  même  cherché  ceux  qui  pouvaient 
leur  convenir  ; mais  nos  recherches  ont  été  vaines  ; nous 
n’en  avons  pas  trouvé  d’alfez  bas  pour  l’un  , ni  d’aflez  pur 
pour  l’Ecrivain  Vierge . 

Page  70,  fupplément  à la  note  : (Le  Noir,  honnête 
homme  t ) — • Malgré  l’excelfive  candeur  de  M.  le  Noir  , 
candeur  qui  eft  inconteftable , puifqu’il  a pour  cautions, 
Suard  , Beaumarchais  & un  Arrêt  du  Confeil  ; malgré 
les  belles  attestions  de  probité  que  lui  délivre  Garat  dans 
toutes  les  fociétés.,  pour  faire  fa  cour  à Mde  Suard  ; mal- 
gré les  bordereaux  & les  mémoires  de  frais  acquittés  pour 
payer  fes  apoîogiftes,  & arrêter  les  ouvrages  dirigés  contre 
lui  ; malgré  fes  dîners  fréquents  , fes  carefies  & l’argent 
qu’il  prête  emphythéotiquement  à des  femmes  charmantes  3 
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auxquelles  il  a ladélicatelfe  de  ne  pas  demander  de  billefs  £ 
croirait-on,  que  ce  digne  Citoyen  avait  un  peu  perdu  dans 
Tcflime  publique  ? Pour  fe  réhabiliter  , & en  même 
temps,  devenir  utile  à fa  Patrie  , à fon  Roi  » & à M.  de 
Lamoignon  , il  s’eft  fait,  dans  ces  derniers  temps , chef 
d’un efpionnage particulier,  très-bienpayé  & très-bienfervi. 

Page  77  , fin  du  fécond  A été.  — Ce  qu’on  fait  dire  à 
l’Ex-garde  des  Sceaux  a paru  un  peu  violent  : mais  fl  les 
perfonnes  qui  en  ont  été  choquées,  avaient  été  témoins 
de  fes  fureurs  , lorfqu’ii  a reçu  la  lettre  de  Dijon , elles 
-conviendraient  qu’on  n'en  n’a  pas  dit  affez. 

Page  89  , ligne  15 , de  la  Scène  IV.  — On  fait  actuelle- 
ment que  les  calomnies  débitées  contre  la  perfonne  de  la 
Reine  , font  toutes  de  l’Archevêque  Sc  du  Lamoignon.  La 
manière  adroite  dont  ils  les  débitaient , leurs  réticences  per- 
fides , leurs  demi-confidences,  leurs  doutes  même  ; tous  ces 
moyens  odieux  repris  en  fous-œuvre  par  les  Mauri  , les 
Albert,  les  Piépape  , les  Morellet,  Sec.,  n'auraient  pas 
manqué  d’enlever  à la  Reine  , l’amour  Si  l’eftime  de 
fes  Peuples  , fi  cette  Princeffe  n’avait  pas  eu  pour 
les  combattre  Sc  en  détruire  l’effet,  fes  vertus  , Sc  l’opi- 
nion de  la  partie  faine  de  la  Nation. 

Page  9 1 , lignes  4 , 5 , & fui  vantes  : (Sans  le  cher  Mar- 
quis , qui  nous  a procuré  un  certain  ie  Bouzzenger  , &c,)  — - 
Ce  le  Boullenger  , Imprimeur  du  Parlement  de  Rouen  , 
avait  la  confiance  de  plufieurs  Confeillers  Sc  Avocats , &c* 
La  bonacité  du  Perfonnage  » fa  bêtife , fon  bavardage , 
ne  le  rendaient  aucunement  fufpeéh  Le  Marquis  d’Har- 
court ayant  deviné  le  caraélère  du  Perfonnage  , prit 
le  parti  de  s’en  fervir  afin  de  favoir  tout  ce  qui  pafferait  à 
Rouen.  Pour  fe  l'affider,  il  ufa  du  moyen  qu’il  avait  em- 
ployé auprès  des  Officiersdu  grandBailliage,  auxquels 
51  donnait  des  dîners  que  Lamoignon  payait.  Le  Boullen- 
ger , étourdi  de  l’honneur  qu’il  recevait , de  fé  trouver  à 
la  table  d’un  Marquis  , aurait  fait  mettre  tout  le  Parlement 
au  vieux  Palais  ( la  Baftille  de  Rouen.)  MeDelaunoy, 
Avocat,  Me  Macaclin,  Procureur  eftimable  , quelques 
autres  Officiers  attachés  au  Parlement  de  Rouen,  Se  1& 


Mortier  de  M>  de  Belbœuf , Procureur-général , furent  les 
viéHmes  de  cet  homme  vil.  . . Le  Boullenger  avait  trouvé 
un  fecret  merveilleux  pour  vendre  avec  fécurité  tous  les 
écrits  clandeftins  contre  le  Miniftère.  Il  affeélait  d’impri- 
mer tout  ce  qui  était  contre  les  Cours  fupérieures,  &il  ac- 
culait fes  confrères,  d’imprimer  ce  qui  était  en  leur  faveur. 
Delà,  des  vifites  les  plus  févères  chez  fes  confrères  ; Et,  le 
Syndic  le  Boullenger  jouiflait  paifiblement  du  fruit  de  fou 
ftratagême.  (On  peutconfulter,  fur  véracité  Hz  cette  note,, 
le  Marquis  d’Harcourt.  ) 

Page  93  ; ( Comment  ! cette  femme  a V audace  de  préfentet 
ici  l'époufe  d'un  révolté ! ) — Le  langage  de  M.  de  Lamoi- 
gnon aufujet  de  MdeD’EPRÉMESNiL,peutdonner  idée  delà 
manière  dure  avec  laquelle  l’Ex-garde  des  Sceaux  accueillait 
les  perfonnes  qui  firent  quelques  démarches  auprès  dm 
Tyran , pour  l’engager  à adoucir  la  détention  de  ce  Ma- 
giftrat  qu’il  avait  réfolu  de  faire  périr  de  douleur  & de  dé* 
fefpoir  , dans  les  horreurs  d’un  cachot. 

Page  94,  Scène  VII.  — La  première  édition  de  cette 
Comédie  a prouvé  que  nous  avions  deviné  jufte  fur  cette 
«ataftrophe. 

Page  95 , ligne  14  & 15  : ( Necker  ! notre  CabaU  triom * 
* phe)!  — Quoique  l'Abbé  de  Vermondfoit  très- convaincu 
que  les  malheureux  emprunts  de  M.  Necker,  ont  fait  naître 
le  jeu  dévorant  de  l’Agiotage  , & préparé  bien  desr 
maux  ; il  n’a  pas  prétendu  cependant  inculper  les  vues 
nouvelles  de  ce  Miniftre.  Voici  le  fait. 

«Le  fieur  Fournier,  ami  de  M.  Necker,  & qui 

?»  avait  des  relations  avec  Lamoignon,  joua*d’intrigue  avec 
» ce  dernier  pour  élever  fon  ami  : il  lui  perfuada  deux 
it  chofesbien  importantes  ; i°,  que  la  place  reprendrait  fa- 
j>  veur  aulfi-tôt  l’arrivée  de  Necker  ( Et  ce  point  était 
?»  vrai);  a0,  que  M.  Necker,  yw  n'aimait  point  les  Parlements, 
?»  arrivé  au  Miniftère , le  foutiendrait  dans  fes  vues. 
»?  ( Ce  point  était  faux  , & fi  abfurde  , qu’il  fallait  être  un 
» Lamoignon  pour  donner  dans  le  piège.  ) Car  M.  Necker 
j»  calcule  trop  bien  , pour  ne  pas  s’appercevoir , que  , 
i)  dans  un  moment  de  crife  aufti  cruel , il  s’agiffait  de  ré- 
i>  tablir  le  crédit  \ que,  potjr  rétablir  le  crédit,  il  fallait  ré* 
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» tablîr  la  confiance  ; que  , pour  rétablir  le  confiance  , îî 
9)  fallait  que  Lamoignon  fût  chalfé,  & que  les  Parlements 
» repriffent  leurs  fonctions. 

Page  97  » hgne  a & fuivantes.  ——  Les  avis  falutaires  , 
donnés  par  quelques  amis , au  Garde  des  Sceaux  ; l’efpèce 
d’ injonction  que  lui  avait  faite,  ou  fait  faire  M le  Comte  d’Ar- 
tois , ne  purent  le  déterminer  à donner  fa  démilfion.  Il 
comptait  tellement  fur  la  cabale  qui  le  foutenait , & fur 
f’afcendant  qu’il  fe  perfuaaait  avoir  pris  fur  l’efprit  du 
Roi  , qu’au  dernier  moment , il  doutait  encore  de  fa 
difgràce  ; tant  Ton  entêtement  & fa  vanité  étaient  excefiives! 

Scène  VIII , pages  97  &c  fuivantes.  — Les  démarches 
du  Comte  de  Montmorin  auprès  de  M.  le  Comte  d’Artois, 
pour  foutenir  Lamoignon  , expliquent  allez  aujourd’hui 
pourquoi  & comment  le  Courrier  de  l’Europe  fournis  à 
la  cenfure  du  Minifière  ayant  le  département  des  affaires 
étrangères , fe  permettait  périodiquement  des  forties  aulfi 
indécentes  fur  les  Parlements  & les  perfonnes  qui  étaient 
du  parti  anti-minifiériel.  Il  faut  efpérer  que  le  renvoi  pro- 
chain de  ce  Miniflre,  (auquel  on  donne,  encore  une  fois,  le 
confeil  de  faire  une  prompte  retraite  ) en  ramenant  le  bon 
ordre  , déterminera  le  Gouvernement  à flétrir  à jamais  un 
papier  proftitué  à la  plus  vile  canaille,  & qui  eft  un  ré- 
pertoire continuel  d’injures , de  trivialités , & de  la  plus 
dégoûtante  calomnie. 

Page  100  : ( Au  fujet  de  la  penfion  de  4000  liv.  y accordée 
à Dagoult.)  N.  B . Defbrugnières , qu’on  a mis  fi  fouvent 
en  parallèle  avec  Dagoult,  difait  publiquement  que,  mal- 
gré qu’il  fût  forcé , par  état , de  faire  le  métier  de  cap- 
turer les  gens,  il  n’aurait  pas  voulu  à fi  vil  prix  compro- 
mettre fon  honneur . Quoique  l’idée  à' honneur  & d 'homme 
de  Police  me  fe  concilie  guère  ; ce  mot  paraît  fixer  l’opi- 
nion qu’on  doit  avoir  fur  l’ignoble  Dagoult. 

Page  105  , &c. , Scène  XI. Il  eft  confiant  que  La- 

moignon & l’Archevêque  ont  donné  des  preuves  non  équi- 
voques, & les  plus  plaifantes,  d’aliénation  d’efprit. 

Fin  du  Supplément  aux  Notçst 


